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Je pousse un long soupir d'épuisement, laissant le poids de la semaine retomber tandis que je m'installe sur le siège passager de la voiture de Jason. Le moteur ronronne sous mes pieds et je sens mes yeux se fermer un instant. Le travail a été un véritable tourbillon ces derniers temps - délais, réunions, appels téléphoniques qui ne semblent jamais se terminer. La tension constante me fait mal aux épaules et j'ai l'impression que mon esprit tourne depuis des jours. Lorsque Jason m'a dit qu'il avait prévu une surprise, j'ai ressenti une petite lueur d'espoir, ce que je n'avais pas ressenti depuis longtemps. J'ouvre les yeux et je le regarde, mon petit ami parfait, les mains détendues sur le volant, les yeux fixés sur la route sinueuse. Je lui souris, et il me sourit en retour, les yeux plissés au coin des lèvres. Pendant un instant, c'est comme au bon vieux temps, avant que tout ne devienne si compliqué.

« Tu vas adorer, Em », dit Jason en me jetant un bref coup d'œil. Sa voix est chaude, rassurante. « C'est exactement ce dont nous avons besoin, juste toi et moi, sans distraction.

J'acquiesce, sentant une vague d'émotion dans ma poitrine. Ces derniers temps, j'ai l'impression qu'il y a une distance entre nous, quelque chose que je n'arrive pas à mettre en évidence. Peut-être que c'est mon travail, peut-être que c'est le sien - nous sommes tous les deux si occupés, nous courons dans des directions différentes. Mais ça... ça ressemble à une chance de se remettre à zéro, de se reconnecter. Je veux croire que ce week-end peut nous rapprocher.

Le paysage change au fur et à mesure que nous roulons, le paysage urbain cédant lentement la place à des champs étendus et à des forêts denses. Plus nous avançons, moins nous voyons de voitures, jusqu'à ce que nous ayons l'impression d'être les deux seules personnes au monde. J'appuie ma tête contre la fenêtre, regardant les arbres passer, leurs branches se balançant doucement sous l'effet de la brise. C'est paisible, presque trop paisible, comme si le monde retenait son souffle.

« C'est encore loin ? Je demande, ma voix est à peine plus forte qu'un murmure.

« Pas longtemps maintenant », répond Jason, son sourire s'élargissant. Il se penche vers moi et me serre la main. Son contact est chaud, réconfortant, et je lui réponds en essayant d'évacuer le stress qui m'habite encore.

Lorsque nous arrivons enfin, la maison est encore plus belle que je ne l'avais imaginée. Elle se dresse fièrement au bord d'un lac serein, l'eau reflétant parfaitement le bleu profond du ciel. La maison elle-même arbore un design moderne, avec des lignes épurées et de grandes fenêtres teintées qui masquent la vue à l'intérieur, laissant entrevoir les secrets qu'elle renferme. J'hésite un instant, fixant la vitre assombrie, un sentiment de malaise s'insinuant dans mon esprit. Il y a quelque chose qui me fait frissonner, mais je me force à l'écarter. Je suis idiote. C'est censé être romantique, une chance d'échapper au chaos de nos vies quotidiennes. Je ne devrais pas laisser mon imagination débordante ternir ce moment.

Jason sort de la voiture, le bruit de la fermeture de la portière résonne dans le silence tandis qu'il fait le tour pour m'ouvrir la porte. « Bienvenue au paradis », dit-il avec un large sourire, en me tendant la main pour m'aider à sortir. Je la prends, sentant la force de sa poigne alors qu'il me tire vers mes pieds, me ramenant au présent.

« C'est magnifique », réponds-je en essayant de me concentrer sur les aspects positifs qui m'entourent. L'air est vif et vivifiant, imprégné de l'odeur de pin et du faible murmure de la nature. J'entends le doux clapotis de l'eau sur le rivage, un rythme apaisant qui calme mon cœur qui s'emballe. Le soleil commence à descendre sous la cime des arbres, projetant une lueur chaude qui peint le ciel dans des nuances de rose et d'orange à couper le souffle. Pendant un instant, tout semble parfait, comme si le temps s'était arrêté juste pour nous.

Jason déverrouille la porte et nous pénétrons à l'intérieur, le seuil nous accueillant dans un monde d'élégance. L'intérieur est tout aussi magnifique que l'extérieur - de hauts plafonds qui semblent s'étirer à l'infini, des meubles élégants qui invitent au confort et à la sophistication, et une cheminée qui crépite déjà de chaleur, jetant une lueur douillette dans la pièce. Je cligne des yeux, momentanément décontenancée par la beauté qui nous entoure. « Quelqu'un est venu avant nous pour tout installer ? Je demande, les yeux rivés sur le feu, hypnotisée par les flammes vacillantes qui dansent avec une vie propre.

Jason hausse les épaules et me gratifie d'un sourire désinvolte. « J'ai peut-être tiré quelques ficelles », dit-il en me faisant un clin d'œil. « Je voulais que tout soit parfait. »

Il y a quelque chose dans son ton qui me fait réfléchir, mais je repousse l'idée. Il s'est donné tant de mal pour moi, pour nous. Je devrais lui en être reconnaissante. Et je le suis. Je le suis vraiment. Mais je n'arrive pas à me débarrasser du sentiment que quelque chose ne va pas. Je l'écarte en me disant que je suis juste fatiguée.

Jason me prend mon sac et le pose près de l'escalier avec aisance. « Pourquoi ne pas vous détendre ? Je vais préparer le dîner », dit-il d'une voix enjouée en se dirigeant vers la cuisine d'un pas léger.

Je ne peux m'empêcher de jeter un coup d'œil par la fenêtre, où le lac scintille sous la lumière déclinante, sa surface lisse et accueillante. « Tu ne veux pas aller te promener d'abord ? Le lac est si joli en ce moment », suggérai-je, espérant quelques précieux moments seuls avec lui à l'extérieur, loin des murs qui semblent se presser contre moi, étouffant dans leur familiarité.

Il s'arrête, se retourne vers moi avec un sourire qui semble vaciller comme la lueur du feu - chaude, mais en quelque sorte distante, n'atteignant pas tout à fait ses yeux. « Il commence à faire froid, Em. En plus, j'ai tout prévu. Détends-toi, d'accord ? » Son ton a un poids, une finalité qui s'installe dans l'air, me faisant hésiter.

Je hoche lentement la tête, forçant un sourire qui ressemble plus à un masque qu'à une expression de joie. « D'accord. Bien sûr. » Les mots s'échappent de mes lèvres, mais au fond de moi, une petite voix me tiraille, me murmurant que j'aurais peut-être dû insister un peu plus.

Je m'enfonce dans le canapé en peluche, essayant de me détendre. Le feu crépite doucement, la chaleur s'infiltre dans ma peau. Jason fredonne en se déplaçant dans la cuisine, le tintement de la vaisselle et le doux bruit des hachoirs emplissent la maison, par ailleurs silencieuse. Je ferme les yeux, essayant de me concentrer sur les sons, essayant de laisser la tension quitter mon corps. Mais je ressens une tension dans la poitrine qui ne veut pas disparaître.

J'ouvre les yeux et jette un coup d'œil dans la pièce. Les fenêtres sont toujours sombres, le verre teinté reflétant la lumière du feu mais ne me donnant aucune vue sur le monde extérieur. C'est étrange d'être ainsi coupé du monde. Je repousse à nouveau cette pensée, essayant de me concentrer sur Jason. Il fait ça pour nous. Il essaie d'améliorer les choses. Je dois m'en réjouir.

« Le dîner est presque prêt », appelle Jason, sa voix traversant le brouillard de mes pensées. « J'ai préparé tes pâtes préférées avec cette sauce crémeuse aux champignons ».

La simple mention de cette sauce me réchauffe et je ne peux m'empêcher de sentir mon estomac grogner en réponse, un grondement sourd qui fait écho à mon impatience. Je parviens à esquisser un sourire sincère, un sourire qui reflète la gratitude qui enfle en moi. « Tu es le meilleur », dis-je, les mots coulant de source, et je le pense vraiment. Il fait tellement d'efforts, il met tout son cœur dans chaque détail. Je veux le satisfaire à moitié, lui montrer que j'apprécie tout ce qu'il fait. Avec un sentiment renouvelé de détermination, je me lève et je le rejoins dans la cuisine, impatiente de partager ce moment avec lui.

Tout est parfaitement disposé, les bougies clignotent sur la table, les assiettes sont déjà prêtes. Il se tourne vers moi, son sourire est chaleureux et il me tend une chaise. « Assieds-toi, assieds-toi. Laisse-moi m'occuper de toi ce soir ».

Je m'assois, le regardant servir la nourriture, l'arôme riche remplissant l'air. Je prends une bouchée, les saveurs éclatent sur ma langue. C'est délicieux, et pendant un moment, je me détends. Nous discutons tout en mangeant, Jason me racontant des histoires de son travail, la voix animée et vivante. Je ris, le son me surprend. Je me sens bien, comme si un poids m'avait été enlevé de la poitrine, même si ce n'est que pour un instant.

Mais alors que le repas touche à sa fin, je remarque quelque chose. Jason n'a pas touché à son vin. Il est toujours le premier à se servir un verre, mais ce soir, il en a à peine bu une gorgée. Je jette un coup d'œil à mon propre verre, le liquide scintillant à la lumière des bougies. Le malaise revient, s'installe au creux de mon estomac.

« Tu ne vas pas boire ton vin ? Je demande, en essayant de garder un ton léger.

Jason regarde le verre, puis revient vers moi, son sourire inébranlable et rassurant. « Je ne suis pas vraiment d'humeur ce soir. Je veux garder les idées claires... pour toi ». Il traverse la table et prend ma main dans la sienne. Sa prise est douce, mais il y a un courant sous-jacent qui me semble... possessif, comme s'il revendiquait une partie de moi.

Je force un autre sourire et acquiesce, bien que mon cœur s'emballe légèrement devant l'intensité de son regard. « D'accord. Je bois une nouvelle gorgée de mon vin, mais il a un goût différent maintenant, la douceur étant altérée par le malaise qui s'enroule dans ma poitrine comme une vigne qui se resserre autour de mon cœur.

Après le dîner, Jason insiste pour faire le ménage et me pousse doucement vers le canapé, où les coussins me bercent de leur douceur. Je m'enfonce dans le tissu, mais la chaleur du feu ne parvient pas à atténuer le froid qui s'est installé en moi, enveloppant mes pensées comme un brouillard. Je le regarde se déplacer dans la cuisine, ses mouvements précis, presque mécaniques, tandis qu'il empile méthodiquement les assiettes et essuie les comptoirs. Il a toujours été attentif, il a toujours pris soin de moi, mais ce soir, c'est différent, comme s'il en faisait trop, comme s'il contrôlait chaque moment, chaque détail, et je ne peux pas me débarrasser du sentiment que quelque chose ne va pas.

« Tu es sûre que tu ne veux pas sortir ? » J'essaie à nouveau, ma voix étant à peine plus forte que le crépitement du feu. « Juste pour quelques minutes ? Ça pourrait nous aider à nous changer les idées.

Jason s'arrête et se retourne pour me regarder. Ses yeux sont sombres, la lumière du feu y vacille comme des ombres qui dansent sur les murs. « J'ai dit qu'il faisait trop froid, Emily », dit-il, d'une voix toujours aussi douce, mais avec un accent qui fait battre mon cœur à tout rompre et qui me fait frissonner.

J'acquiesce rapidement, mon regard se pose sur le sol et je trace distraitement le motif du tapis avec mon doigt. « C'est vrai. Je suis désolée. » Le poids de ses mots reste dans l'air, lourd et inflexible, comme s'ils formaient une barrière qui m'empêche d'aller plus loin.

Il s'approche alors de moi et s'assoit à côté de moi sur le canapé. Il m'entoure d'un bras, me rapprochant de lui, et je me penche vers lui, essayant d'ignorer la façon dont ma peau se hérisse à son contact. Il dépose un baiser sur le sommet de mon crâne. « Je veux juste que nous passions un week-end parfait », murmure-t-il, son souffle chaud contre mes cheveux.

Je ferme les yeux, me forçant à me détendre contre lui. « Je sais que c'est ce que je veux aussi. C'est ce que je veux aussi. »

Mais alors que je suis assise là, enveloppée dans ses bras, regardant les flammes, je ne peux pas me débarrasser du sentiment que quelque chose ne va vraiment pas. La maison est trop calme, les fenêtres trop sombres, et Jason... Jason est trop parfait. C'est comme s'il essayait de scénariser chaque instant, de contrôler chacune de mes respirations. Je me dis que je suis juste fatiguée, que je réfléchis trop, mais au fond de moi, je sais que c'est plus que ça.

Alors que la nuit s'éternise, Jason suggère que nous nous couchions tôt, et j'accepte, le corps lourd d'épuisement. Il m'entraîne dans l'escalier, sa main dans le bas de mon dos me guidant. La chambre est tout aussi belle que le reste de la maison - un grand lit avec des draps blancs impeccables, le clair de lune filtrant à travers les fenêtres teintées. Jason tire les couvertures pour moi et je me glisse à l'intérieur, les draps frais frôlant ma peau.

Il me sourit, ses yeux sont doux et pleins de chaleur. « Repose-toi, Em. Demain sera formidable », me rassure-t-il, sa voix empreinte d'un optimisme contagieux que j'ai envie de croire.

J'acquiesce, mon rythme cardiaque se stabilise tandis que je le regarde monter à côté de moi, sa présence étant un poids réconfortant. Il passe un bras autour de ma taille, m'attirant plus près, et je sens un sentiment de sécurité m'envelopper. Je ferme les yeux, essayant de me laisser gagner par le sommeil, mais mon esprit ne cesse de s'emballer, un tourbillon de pensées s'agitant comme des feuilles d'automne prises dans une rafale de vent. La maison, avec son architecture élégante et ses secrets cachés ; les fenêtres, voilées mais révélatrices ; le feu, qui crépite doucement en arrière-plan ; le vin, riche et enivrant... et le sourire de Jason, qui, malgré son charme, n'atteint jamais tout à fait le fond de ses yeux. Je n'arrive pas à me débarrasser du sentiment qu'il me manque quelque chose de crucial, qu'il y a une pièce de ce puzzle complexe qui ne s'emboîte pas, tapie juste à l'écart.

Alors que je m'assoupis, les limites de la conscience se brouillant, j'entends Jason chuchoter, sa voix à peine audible au-dessus du silence qui recouvre la pièce. « Je m'occupe de tout, Em. Tu n'as pas à t'inquiéter de quoi que ce soit. » Ses mots m'enveloppent comme une douce couverture, à la fois apaisante et obsédante, alors que je m'accroche au fragile espoir qu'ils m'offrent.

Un frisson me parcourt l'échine et je me force à me détendre, à respirer. Mais alors que l'obscurité m'attire, je ne peux m'empêcher de penser que ce week-end n'est pas ce que j'avais imaginé. Ce n'est pas une escapade, c'est tout autre chose. Et je ne suis pas sûre d'être prête à découvrir quoi.
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Je me réveille lentement, la lumière filtrant à travers les lourds rideaux, et pendant un moment, j'oublie où je suis. Le lit est trop doux, les draps trop frais, et puis tout me revient : le lac, la maison isolée, Jason. Je cligne des yeux et tourne la tête pour voir Jason déjà réveillé, debout près de la fenêtre, regardant la vue. Il a l'air si paisible, si parfait, et pendant un instant, je me laisse aller à croire que ce voyage est exactement ce dont nous avions besoin.

« Bonjour », dis-je, la voix encore lourde de sommeil, un doux râle qui plane dans l'air. Je m'étire, sentant la raideur de mes membres alors que je tire mes bras au-dessus de ma tête, essayant de me débarrasser des restes du sommeil. « Quelle heure est-il ?

Jason se tourne vers moi, son sourire est lumineux et facile, dégageant une chaleur qui traverse le brouillard persistant de mes rêves. « Il n'est pas trop tard », dit-il d'un ton léger et rassurant. « Je ne voulais pas te réveiller. J'ai pensé que tu aurais besoin de te reposer. » Ses yeux pétillent d'une pointe d'espièglerie, comme s'il savait à quel point j'apprécie ces moments de sérénité matinale.

J'acquiesce, me redresse et me frotte les yeux. Un sentiment de désorientation s'empare de moi, comme si je n'étais pas tout à fait là. J'attrape mon téléphone sur la table de nuit, dans l'intention de vérifier l'heure, peut-être de rattraper quelques messages, mais quand je regarde l'écran, il n'y a rien - pas de barres, pas de symbole Wi-Fi. Juste un signal vide.

« Pas de service ? Je fronce les sourcils, jetant un coup d'œil à mon téléphone avec une frustration croissante, comme si je voulais qu'il se connecte d'une manière ou d'une autre.

Jason hausse les épaules, son sourire est inébranlable et il dégage une grande confiance. « Nous sommes assez loin, Em. Je te l'ai dit, c'est l'occasion de vraiment débrancher. Pas de distractions. Juste nous, entourés par la nature et la tranquillité du matin. » Ses yeux brillent d'enthousiasme, soulignant la joie de ce moment, loin du tumulte de la vie quotidienne.

Je force un sourire et acquiesce. « Je me force à sourire et j'acquiesce. Bien sûr. » Je repose le téléphone sur la table de nuit, en essayant de ne pas laisser le malaise s'installer. C'est juste qu'il n'y a pas de réseau. Ce n'est pas grave. Nous sommes venus ici pour nous échapper, après tout. Pourtant, il y a quelque chose qui fait que je me sens... coupé du monde, comme si le monde extérieur à cette maison avait disparu.

Jason traverse la pièce avec une grâce facile, s'installant sur le bord du lit comme si c'était la chose la plus naturelle au monde. Il se penche vers moi et dépose un doux baiser sur mon front, la chaleur de ses lèvres s'attardant juste un instant. « J'ai tout prévu », m'assure-t-il, sa voix douce, presque apaisante sur le fond de mes pensées tourbillonnantes. « Tu n'as pas à t'inquiéter de quoi que ce soit. Détends-toi, d'accord ? »

Je hoche à nouveau la tête, essayant de repousser l'étrange sentiment qui me ronge, comme une ombre persistante dont je n'arrive pas à me débarrasser. « D'accord. Je veux le croire, me laisser aller à la tranquillité qu'il promet, mais il y a quelque chose dans la façon dont il le dit, la confiance inébranlable de son sourire qui ne faiblit jamais, qui fait que ma peau se hérisse de malaise.

« Pourquoi n'irais-tu pas te rafraîchir ? suggère Jason, en se levant avec une énergie lumineuse et encourageante. « Je vais préparer le petit-déjeuner. Ton préféré : des crêpes avec des fraises ». L'invitation est suspendue dans l'air, une promesse de douceur et de réconfort.

Je souris, sincèrement cette fois, sentant les coins de ma bouche se soulever à mesure que j'absorbe son enthousiasme. Il essaie tellement de créer l'évasion parfaite pour nous. Je sais que je dois le rencontrer à mi-chemin, laisser tomber ma paranoïa et profiter de ce moment ensemble. « J'ai l'impression que c'est parfait », dis-je en passant mes jambes sur le côté du lit et en sortant, la détermination se mêlant à une lueur d'espoir alors que je fais mes premiers pas vers une matinée plus lumineuse.

En me dirigeant vers la salle de bains, je remarque à quel point la maison est silencieuse. Pas de ronronnement électrique, pas de bruits lointains de la circulation ou des gens. Juste le silence, qui s'impose de toutes parts. Je me passe de l'eau sur le visage, essayant de me débarrasser de ce sentiment. C'est ce que nous voulions - la paix, le calme, le temps passé ensemble. Il faut que j'arrête de penser à tout.

Lorsque je redescends, Jason est déjà dans la cuisine, l'odeur des crêpes emplit l'air. Il lève les yeux quand j'entre, son sourire est toujours aussi éclatant. « Café ? » demande-t-il en me tendant une tasse.

« Oui, s'il vous plaît », dis-je en lui prenant la tasse. La chaleur s'infiltre dans mes mains et je bois une gorgée, l'amertume m'envahissant. Jason se déplace dans la cuisine avec une aisance qui me rend presque jaloux. Il a toujours été si doué pour cela - faire en sorte que tout ait l'air sans effort.

« J'ai pensé qu'on pourrait rester ici aujourd'hui », dit-il en retournant avec expertise une crêpe dans la poêle, dont la surface dorée brille dans la lumière du matin. « Profiter de la maison, peut-être regarder un film plus tard. Qu'en penses-tu ? »

J'hésite, mon esprit dérive vers l'idée d'une promenade, une chance de nous dégourdir les jambes et de découvrir un peu la beauté de la région. L'air vivifiant, le bruissement des feuilles, le plaisir d'explorer ensemble, tout cela m'attire. Mais la façon dont il me regarde, ses yeux pétillants d'anticipation et d'espoir, me fait hésiter à exprimer ma déception. Je ne veux pas le décevoir. « Oui, ça a l'air sympa », dis-je en forçant un sourire que j'espère chaleureux.

Le visage de Jason s'illumine comme un lever de soleil à travers les nuages, et il se penche pour déposer un doux baiser sur ma joue, la chaleur de son affection rayonnant entre nous. « Il se penche vers moi pour déposer un doux baiser sur ma joue, la chaleur de son affection rayonnant entre nous. Je te promets que tu vas adorer cette journée », m'assure-t-il, et je ne peux m'empêcher de ressentir une pointe d'excitation à l'idée de passer la journée ensemble, même si ce n'est pas tout à fait ce que j'avais imaginé.

Nous nous mettons à table et les crêpes sont délicieuses, comme toujours. Jason parle de son travail, de certains projets sur lesquels il travaille, et j'essaie d'écouter, de me concentrer sur ses paroles, mais mon esprit ne cesse de dériver. Je n'arrive pas à me débarrasser du sentiment qu'il me manque quelque chose, qu'il y a quelque chose juste hors de portée, quelque chose que je devrais voir mais que je n'arrive pas à voir.

Après le petit-déjeuner, Jason insiste pour faire le ménage, me repoussant quand je lui propose de l'aider. « Va explorer », me dit-il, le sourire aux lèvres. « Fais comme chez toi.

Je me promène dans la maison, admirant les hauts plafonds, les meubles modernes et élégants. C'est beau, mais il y a quelque chose qui me semble... stérile. Comme si personne ne vivait vraiment ici. Je passe mes doigts sur le bord d'une étagère, la surface est impeccable, pas un grain de poussière. Tout est trop parfait, trop contrôlé.

J'essaie une porte à l'arrière de la maison, mais elle est bien fermée, la poignée ne cède pas sous ma poigne. Je fronce les sourcils, la secoue avec un peu plus d'insistance. « Hé, Jason ? » J'appelle, ma voix résonne légèrement dans l'espace vide, le son se dissipant dans les hauts plafonds.

Il apparaît presque instantanément, comme s'il attendait juste à l'abri des regards, son sourire toujours en place, chaleureux et invitant. « Qu'est-ce qu'il y a ? demande-t-il d'un ton vif et joyeux.

« Cette porte est verrouillée », dis-je en faisant un signe de tête vers elle avec une pointe de curiosité. « Qu'y a-t-il là-dedans ?

Les yeux de Jason se tournent momentanément vers la porte, puis reviennent vers moi, son expression ne changeant pas. « Oh, c'est juste du stockage », dit-il avec un air d'indifférence désinvolte. « Rien d'intéressant. Ne vous inquiétez pas.

J'hésite, un petit nœud de malaise se resserre dans mon estomac, quelque chose dans son ton suggérant qu'il y a peut-être plus de choses qu'il n'en laisse paraître. Mais je me force à sourire et acquiesce. « Je me force à sourire et j'acquiesce. Je suis juste curieuse », réponds-je en essayant d'écarter ce sentiment tenace.

Jason se rapproche, passe un bras autour de mes épaules dans un geste qui se veut rassurant. « Pourquoi ne pas regarder ce film maintenant ? » propose-t-il, m'éloignant doucement de la porte et de ses secrets. « Je pense que tu vas vraiment l'aimer. Son enthousiasme est communicatif et j'ai envie de lui faire confiance, de laisser tomber le mystère pour l'instant.

Je le laisse me guider jusqu'au salon, en essayant d'ignorer les battements de mon cœur dans ma poitrine. Ce n'est qu'une porte. Il n'y a rien de mal à avoir un débarras fermé à clé. Mais la façon dont Jason l'a repoussée, la façon dont il a agi si rapidement pour me distraire... ça ne va pas.

Nous nous installons sur le canapé et Jason met un film, une comédie romantique que j'ai déjà vue une douzaine de fois. J'essaie de me concentrer, de me perdre dans l'histoire, mais mon esprit ne cesse de vagabonder. La porte verrouillée, l'absence de réseau cellulaire, la façon dont Jason semble contrôler chaque instant de ce voyage. Je le regarde du coin de l'œil. Il regarde l'écran, son expression est détendue, mais il y a quelque chose en lui qui me semble... bizarre. Comme s'il était trop parfait, trop posé.

La journée s'écoule dans un flou de détente forcée. Jason prépare le déjeuner, puis le dîner, en insistant toujours pour que je m'assoie, que je me détende, que je le laisse s'occuper de tout. Et j'essaie. J'essaie vraiment. Mais plus il insiste, plus j'ai l'impression de me perdre, de n'être qu'un accessoire dans ce week-end parfait qu'il est en train d'orchestrer.

À la tombée de la nuit, mon malaise s'est amplifié et je ne peux plus l'ignorer. La maison est trop calme, le silence m'envahit de toutes parts. Jason suggère que nous nous couchions tôt, et j'acquiesce, trop fatiguée pour discuter. Alors que nous nous dirigeons vers l'escalier, j'entends quelque chose - un bruit léger, comme des branches qui claquent à l'extérieur. Je m'arrête, la main sur la balustrade.

« Tu as entendu ça ? Je demande en me tournant vers Jason, ma voix dépassant à peine un murmure.

Il s'arrête, les sourcils froncés, écoutant attentivement pendant un moment, la tension dans l'air étant palpable. Finalement, il secoue la tête, un sourire rassurant brisant l'incertitude. « C'est juste le vent, Em », dit-il, sa voix apaisante, comme un baume sur mes nerfs à vif. « Il n'y a pas de quoi s'inquiéter.

J'acquiesce, mais le malaise persiste, comme une ombre qui refuse de se dissiper. Lorsque nous atteignons la chambre, l'environnement familier me semble étouffant. Jason me tend une petite pilule, son sourire est doux mais insistant. « Tiens », me dit-il, d'un ton presque cajoleur. « Ça va t'aider à dormir. Tu as été très tendu aujourd'hui. »

Je fixe la pilule qui repose dans sa paume, mon cœur battant dans ma poitrine comme un tambour. « Je ne sais pas, Jason. Je ne suis pas sûre d'en avoir besoin », réponds-je, l'incertitude se glissant dans mes mots.

Son sourire s'estompe un instant, et je vois une lueur sombre passer sur son visage avant qu'elle ne s'évanouisse comme de la fumée. « S'il te plaît, Em. Pour moi. Je veux juste que tu te sentes détendue, que tu apprécies cela », me presse-t-il, ses yeux se fixant sur les miens, à la recherche d'une connexion.

Je déglutis difficilement, ma bouche est soudain sèche, la pilule semble plus lourde dans ma main. Je respire profondément et je me force à sourire, même si cela me semble difficile. « D'accord. Bien sûr. »

Le sourire de Jason revient, brillant et chaleureux, illuminant la pièce sombre, et il se penche pour m'embrasser sur le front, le geste étant à la fois réconfortant et troublant. « Le geste est à la fois réconfortant et déstabilisant. Tu te sentiras mieux demain matin, je te le promets », me rassure-t-il, mais la promesse reste dans l'air, teintée d'une incertitude dont je n'arrive pas à me débarrasser.

J'acquiesce et j'avale la pilule en buvant une gorgée d'eau. Alors que je me mets au lit, Jason m'entoure de ses bras et me serre contre lui. Je ferme les yeux, essayant de laisser la chaleur de son étreinte m'apaiser, mais tout ce que je ressens, c'est le poids de son bras, la façon dont il me maintient en place.

La pièce est sombre, le seul bruit est le doux bruissement du vent à l'extérieur. J'essaie de me concentrer sur ma respiration, de me laisser aller, mais mon esprit ne cesse de s'emballer. La porte verrouillée, le manque de service, la façon dont le sourire de Jason n'atteint jamais ses yeux. Je sens les effets de la pilule qui m'entraînent lentement, mes pensées deviennent floues, mes membres sont lourds.

Juste avant de m'endormir, j'entends à nouveau un bruit à l'extérieur, quelque chose qui bouge dans l'obscurité. Je veux me redresser, regarder, mais mon corps ne répond pas, la pilule m'entraîne dans le sommeil. La voix de Jason est la dernière chose que j'entends, chuchotant dans l'obscurité.

« Ne t'inquiète pas, Em. Je m'occupe de tout. »

Un frisson me parcourt, mais je suis trop loin pour réagir, l'obscurité m'engloutit tout entière. Et alors que je sombre dans l'inconscience, la dernière chose que je ressens est l'emprise froide de la peur, qui se resserre autour de mon cœur.
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Lorsque je me réveille, il me faut un moment pour comprendre où je suis. Ma tête est lourde, mes pensées sont paresseuses, comme si je me déplaçais dans l'eau. Je cligne des yeux, essayant de me concentrer, mes yeux s'adaptant à la faible lumière qui filtre à travers les rideaux. La pièce ne m'est pas familière et, l'espace d'un instant, la panique me saisit, puis tout me revient. Le lac, la maison, Jason. J'expire, laissant mon corps se détendre contre le lit.

Je tourne la tête, m'attendant à voir Jason à mes côtés, mais son côté du lit est vide. Les draps sont bien lissés, l'oreiller est intact. Je me lève, la tête battant légèrement, et remarque un mot sur la table de nuit. Je l'attrape, mes doigts tremblent légèrement.

Je suis parti chercher des provisions. Je reviens bientôt. Détends-toi, d'accord ?

Les mots sont écrits dans l'écriture soignée de Jason, avec un smiley à la fin. Je fixe le mot, l'estomac noué. Il y a quelque chose qui cloche, mais je n'arrive pas à mettre le doigt dessus. Je pose le mot et sors du lit, le sol étant froid contre mes pieds nus. La maison est trop silencieuse, le silence m'envahit de toutes parts.

J'attrape mon téléphone, dans l'espoir de me distraire, mais il n'y a toujours pas de service. Pas de Wi-Fi, pas de signal, juste cet écran vide et creux qui me regarde comme un vide. La frustration monte en moi et je le jette sur le lit en soupirant. J'ai besoin d'air, de me vider la tête de cette anxiété rampante. Peut-être que si je sors, que je sens le soleil du matin sur ma peau, je serai soulagée.

Je descends, mes pas résonnent dans la maison vide, chaque son amplifiant le silence qui m'enveloppe. Les craquements du parquet sous mes pieds me rappellent la solitude qui m'entoure. Lorsque j'arrive enfin à la porte d'entrée, je saisis la poignée et la tourne, m'attendant à ce que l'air frais du matin m'accueille comme un vieil ami. Mais la porte ne bouge pas. Je fronce les sourcils et réessaie, tournant la poignée plus fort cette fois, mon cœur s'emballant légèrement à chaque tentative. Mais rien. La porte est bien fermée.

Un frisson me parcourt l'échine et le malaise s'installe plus profondément en moi. Je regarde autour de moi, mes yeux balayant la pièce comme si je cherchais des réponses, mais tout semble normal, banal même. Je me dis que Jason a dû la fermer à clé avant de partir, peut-être par mesure de sécurité, pour que je sois en sécurité pendant son absence. Mais cette rationalisation me semble mince et peu convaincante, et le nœud de malaise dans ma poitrine ne fait que se resserrer. Je me dirige vers la porte de derrière, voulant qu'elle cède, mais c'est la même histoire - verrouillée, la poignée refusant de céder comme si elle se moquait de mon désespoir.

Mon cœur commence à battre la chamade, ma respiration s'accélère. Je vais de fenêtre en fenêtre, essayant chacune d'entre elles, mais elles ne s'ouvrent pas. Les loquets sont tous bien verrouillés, et quand j'essaie de les déverrouiller, ils ne bougent pas, comme s'ils étaient scellés. La panique monte en moi, chaude et brillante, et je recule, les mains tremblantes.

Je suis pris au piège. La prise de conscience s'abat sur moi, me laissant à bout de souffle. J'essaie de me dire que tout va bien, que Jason sera bientôt de retour, que j'exagère. Mais j'ai l'impression que les murs se referment, que l'air est trop épais, trop calme. J'ai besoin de sortir. J'ai besoin de respirer.

Je me force à prendre une grande inspiration, puis une autre. Je dois rester calme. Je ne peux pas me laisser aller à la spirale. Il doit y avoir une explication. Peut-être qu'il y a une clé quelque part, ou peut-être qu'il me manque quelque chose. Je me déplace dans la maison, j'ouvre les tiroirs, je cherche ce qui pourrait m'aider. Les tiroirs de la cuisine sont presque vides, il ne reste que quelques ustensiles et des torchons. Pas de clés, pas d'outils, rien qui puisse m'aider à sortir.

Le malaise se transforme en quelque chose de plus sombre, de plus lourd. Je me déplace dans le salon, mes yeux scrutant chaque surface, chaque coin. C'est alors que je la remarque : une porte, presque cachée derrière une haute étagère. Elle est légèrement entrouverte et je jure qu'elle n'était pas là avant. Je m'approche, le cœur battant à tout rompre, et je pousse la porte.

La pièce qui s'ouvre est petite, presque claustrophobe, et remplie d'un ensemble inquiétant d'équipements électroniques. Des écrans tapissent les murs, chacun affichant une vue différente de la maison - le salon, la cuisine, la chambre -, chaque image étant un rappel brutal de mon isolement. Je regarde fixement, l'estomac noué au fur et à mesure que je réalise. Il y a des caméras partout, leurs objectifs aveugles captent chacun de mes mouvements. J'ai été surveillée tout ce temps, observatrice silencieuse de ma propre vie.

Je recule d'un pas, ma main se porte instinctivement à ma bouche, un souffle s'échappe comme pour étouffer le flot de panique qui monte. L'air semble avoir été aspiré de la pièce, lourd et suffocant, ma poitrine se resserre jusqu'à ce que je puisse à peine respirer. Jason m'a observée. Chaque mouvement, chaque moment - il m'a observée, tapie derrière le voile de sécurité que je croyais posséder. Mon esprit s'emballe, un tourbillon chaotique de pensées essayant de donner un sens à la trahison, essayant de comprendre à quel point ce trou de lapin est profond. Mais il n'y a pas d'explication qui rende cela acceptable, pas de raison qui ne soit pas tordue et fausse, s'envenimant comme une blessure qui refuse de guérir.

Je me retourne et je cours, mes pieds nus claquant contre le parquet. Il faut que je sorte. Je dois trouver un moyen de quitter cette maison. Je fouille à nouveau la cuisine, ouvrant les tiroirs, les armoires, tout ce qui pourrait contenir une clé, un outil ou quelque chose que je pourrais utiliser pour briser une fenêtre. Mais il n'y a rien. Tout est vide, comme si tout avait été vidé, comme si Jason avait planifié tout ça.

Cette idée me glace le sang. Il a tout planifié. Il n'essaie pas seulement de me protéger. Il me piège ici, il me garde enfermée. Mes mains tremblent tellement que j'ai du mal à ouvrir le tiroir suivant, ma respiration est courte et paniquée. J'ai l'impression d'étouffer, les murs se referment sur moi, l'air est trop épais pour que je puisse respirer.

Je reviens dans le salon en titubant, les yeux dans le vide, à la recherche de quelque chose que j'aurais pu manquer. Mais il n'y a rien. Juste les portes verrouillées, les fenêtres scellées, et la maison silencieuse et vide qui ressemble de plus en plus à une prison à chaque seconde qui passe.

Je m'enfonce dans le canapé, la tête entre mes mains tremblantes. Je dois réfléchir. Je dois trouver une solution. Jason sera bientôt de retour et je dois être prête. Le poids de la situation pèse lourdement sur ma poitrine ; je ne peux pas lui faire savoir que j'ai découvert les caméras, que je suis au courant de ses manipulations. Je dois rester calme, maintenir ma façade et jouer le jeu jusqu'à ce que je puisse élaborer un plan pour échapper à ce cauchemar étouffant.

Mais la peur est écrasante, elle déferle sur moi comme des vagues implacables, il m'est presque impossible de penser clairement, de reprendre mon souffle. Je ferme les yeux, me forçant à prendre des respirations profondes et mesurées, essayant de calmer mon cœur qui s'emballe et qui semble sur le point d'exploser. Je ne peux pas m'effondrer. Pas maintenant. Pas quand j'ai besoin de rassembler toutes les forces qui me restent.

Soudain, j'entends le bruit inimitable d'une voiture qui s'approche, le grondement du moteur qui devient de plus en plus fort et insistant, et mon cœur bondit dans ma gorge comme un oiseau pris au piège. Mon cœur bondit dans ma gorge comme un oiseau pris au piège. Jason. Il est de retour. La panique m'envahit et je me lève, mes jambes tremblant comme si elles allaient se dérober sous moi. Je m'approche de la fenêtre et regarde à travers le verre teinté, le souffle court dans ma gorge. Je peux voir sa voiture s'arrêter dans l'allée, les pneus crisser sur le gravier, sa silhouette se dessiner alors qu'il sort, marchant d'un pas décidé vers la maison. Chaque pas qu'il fait ressemble à un compte à rebours, et je me prépare à la tempête qui est sur le point d'éclater.

Je respire à nouveau profondément, me forçant à sourire. Je dois agir normalement. Je dois prétendre que tout va bien, que je ne viens pas de découvrir qu'on m'observe, que je ne suis pas piégée ici. Je me dirige vers la cuisine, j'attrape un verre d'eau, j'essaie de stabiliser mes mains qui tremblent.

La porte s'ouvre et Jason entre, le sourire toujours aussi éclatant. « Hé, ma belle », dit-il en posant un sac de provisions sur le comptoir. « Tu as passé une bonne matinée ?

Je hoche la tête, la gorge trop serrée pour parler, le poids des vérités non dites pesant lourdement sur ma poitrine. Je me force à avaler, l'effort est presque douloureux, et je parviens à lui rendre son sourire, même s'il me semble tendu. « Oui, c'était bien. Tranquille », réponds-je, comme si ces simples mots pouvaient masquer l'agitation qui règne en moi.

Jason traverse la pièce en toute confiance, m'entoure de ses bras et me serre contre lui, la chaleur de son étreinte étant à la fois réconfortante et suffocante. Je le laisse me prendre dans ses bras, le corps raide et inflexible, le cœur battant à un rythme effréné qui résonne à mes oreilles. « Tu m'as manqué », murmure-t-il, ses lèvres effleurant mes cheveux, provoquant un frisson involontaire le long de ma colonne vertébrale.

Je ferme les yeux, essayant désespérément d'ignorer la façon dont ma peau rampe à son contact, comme si elle sentait le danger qui se cache juste sous la surface. « Tu m'as manqué aussi », murmure-je, ma voix à peine audible, un son fragile qui semble déplacé dans l'atmosphère chargée qui nous entoure.

Il recule légèrement, son regard fouille mon visage avec une intensité qui me donne envie de détourner le regard. « Tu vas bien ? Tu as l'air un peu... éteint », observe-t-il, une pointe d'inquiétude se glissant dans son ton.

Je force un nouveau sourire, plus sincère cette fois, même si je sens la tension dans mes épaules. Je le rassure en hochant la tête : « Je vais bien. Je suis juste fatiguée, je suppose », même si je sais que la vérité est bien plus compliquée que cela.

Jason m'étudie encore un moment, puis hoche la tête, le sourire revenu. « J'ai tout ce qu'il faut pour une journée parfaite », dit-il en se retournant vers les courses. « Pourquoi n'allez-vous pas vous détendre ? Je m'occupe de tout. »

J'acquiesce et m'éloigne, le cœur encore battant. Je me retourne vers le salon et m'enfonce dans le canapé. J'entends Jason dans la cuisine, qui fredonne en déballant les courses, et j'essaie de stabiliser ma respiration, de calmer la panique qui m'étreint encore la poitrine.

Je suis prise au piège. On m'observe. Et je n'ai aucune idée de la façon dont je vais sortir d'ici.

Je dois être prudent. Je dois être intelligente. Jason ne doit pas savoir que je suis sur lui. Je dois trouver un moyen de sortir, mais pour l'instant, tout ce que je peux faire, c'est attendre, faire semblant, et espérer que je trouverai quelque chose avant qu'il ne soit trop tard.
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La porte s'ouvre et je me force à lever les yeux, essayant de cacher la panique qui couve encore sous ma peau. Jason entre, son sourire est large et facile, comme si tout était parfaitement normal. Comme si je ne venais pas de passer les dernières heures à me sentir comme un animal pris au piège.

« Hé, ma belle », dit-il d'une voix chaude et accueillante en posant un sac de provisions sur le comptoir avec un léger bruit sourd. « J'espère que je ne t'ai pas fait attendre trop longtemps.

Je déglutis difficilement, sentant la sécheresse de ma gorge comme du papier de verre. Mon cœur bat encore à tout rompre dans ma poitrine, rappelant sans cesse l'anxiété qui s'est installée en moi, mais je me force à sourire, tentant de m'accorder à son ton décontracté, de me fondre dans l'atmosphère qu'il crée. « Non, c'est bon », dis-je, ma voix étant plus douce que je ne l'espérais, presque fragile dans l'air qui nous sépare. « J'essayais juste... de jeter un coup d'œil à la maison. »

Il penche légèrement la tête, un sourire curieux se dessine sur ses lèvres, comme s'il était sincèrement intéressé par mon exploration. « Ah oui ? Tu as trouvé quelque chose d'intéressant ? »

J'hésite un instant, mes yeux se dirigent vers le couloir, instinctivement attirés par la pièce cachée avec les moniteurs qui ont hanté mes pensées. Mon pouls s'accélère à nouveau, le souvenir des écrans clignotants me plonge dans un état de malaise, et j'essaie de garder une expression aussi neutre que possible, pour masquer l'agitation qui se cache sous la surface. « En fait, j'ai trouvé une chambre. Il y avait beaucoup d'écrans. Des caméras, je crois ? » Je termine, la voix traînante, incertaine de la façon dont il va réagir à ma découverte.

Le sourire de Jason ne faiblit pas. Au contraire, il semble s'élargir et ses yeux se rétrécissent légèrement. Il traverse la cuisine, réduisant la distance qui nous sépare, et je fais instinctivement un petit pas en arrière. Il tend la main, effleure une mèche de cheveux derrière mon oreille, son contact est doux. « Oh, ça », dit-il d'une voix dédaigneuse. « C'est juste pour la sécurité, Em. Je voulais m'assurer que nous étions en sécurité ici. Tu sais, en cas d'intrusion. »

Je cligne des yeux, la confusion s'installe. « Des intrus ? »

Il acquiesce, sa main se pose sur mon épaule et la serre d'une manière rassurante. « Nous sommes assez loin d'ici. Pas de réseau, pas de voisins. Je ne voulais pas prendre de risques. » Il s'arrête, ses yeux se fixent sur les miens, et il y a quelque chose dans son regard qui me tord l'estomac. « Tu n'as pas peur, n'est-ce pas ? »

J'hésite, les mots se bloquent dans ma gorge. Ai-je peur ? Oui, bien sûr. Mais pas des intrus. De toi, je pense, les mots résonnent dans ma tête, mais je ne peux pas les dire à voix haute. « C'est juste que... je ne savais pas », réussis-je à dire, d'une petite voix. « Ça m'a semblé... étrange. Comme si on m'observait. »

Le sourire de Jason faiblit, juste un instant, avant d'être remplacé par un regard doucement inquiet. « Oh, Em », dit-il d'une voix douce. Il prend mon visage dans ses mains, incline ma tête pour que je sois obligée de croiser son regard. « Tu réfléchis trop. J'ai installé ces caméras pour toi, pour te protéger. Tu sais que je ne laisserai jamais rien t'arriver, n'est-ce pas ? »

Je hoche la tête, le mouvement est raide, un frisson me parcourt l'échine tandis que ma peau se hérisse sous son contact chaud. « D'accord », murmure-je, à peine plus qu'un souffle, me sentant à la fois réconfortée et déstabilisée par l'intimité de ce moment.

Il lâche ses mains, et je peux voir une légèreté envahir son expression, comme s'il se débarrassait du poids de la conversation. « C'est bien. Maintenant, pourquoi ne pas oublier tout ça ? » Il marque une pause, une lueur d'espièglerie dans les yeux. « Je pensais que nous pourrions sortir le kayak sur le lac. C'est une belle journée, parfaite pour un peu d'aventure et d'air frais. » L'enthousiasme dans sa voix commence à faire baisser la tension, et je peux presque imaginer l'eau scintillante reflétant le ciel bleu clair.

Je veux protester, lui dire que j'ai besoin d'une minute, que je ne suis pas prête à faire comme si tout allait bien. Mais il se détourne déjà, attrapant deux gilets de sauvetage dans un coin, ses mouvements sont rapides et précis. J'ai l'impression d'être emportée par son courant, ma voix est noyée avant même que je puisse la trouver.

« Viens, on va s'amuser », dit-il, retrouvant son sourire lumineux et contagieux. Il me lance un gilet de sauvetage que j'attrape maladroitement, le poids du matériau flottant me déséquilibrant presque, me rappelant l'aventure qui m'attend.

Je me force à hocher la tête, à esquisser un sourire qui, au mieux, est chancelant. « Bien sûr. D'accord. »

Jason me sourit, ses yeux pétillent d'excitation et il traverse la pièce pour passer un bras autour de mes épaules. Il me rapproche, la chaleur de son corps rayonnant contre le mien, et dépose un tendre baiser sur ma tempe. « C'est ma fille », dit-il d'une voix basse et presque possessive, m'enveloppant comme une couverture familière, à la fois réconfortante et étouffante.

Je le suis à l'extérieur, la lumière du soleil est presque aveuglante après la pénombre de la maison. L'air est vif, le lac scintille au loin, mais je n'ai pas l'impression d'être en paix. J'ai l'impression d'être sur une scène, que tout a été mis en place et que je joue un rôle que je n'ai jamais accepté. Jason me conduit jusqu'à l'eau, sa main ne quittant jamais mon bras, me guidant, contrôlant chacun de mes pas.

Nous poussons le kayak dans le lac et Jason m'aide à monter à bord, ses mains fermes sur ma taille. Je m'installe dans mon siège, le gilet de sauvetage pesant sur mes épaules, et je le regarde s'éloigner de la rive, le kayak glissant doucement sur l'eau. Il grimpe derrière moi, sa pagaie fend le lac avec une aisance consommée.

« N'est-ce pas parfait ? » dit-il, sa voix portant sur l'étendue calme du lac, le doux clapotis de l'eau contre le kayak constituant une douce toile de fond. « Il n'y a que toi et moi. Personne d'autre autour. Pas de distractions. » La beauté sereine du moment semble suspendue dans l'air, comme si le temps lui-même s'était arrêté pour nous permettre de savourer le calme, le soleil jetant des reflets chatoyants à la surface de l'eau.

Je hoche la tête, les yeux fixés sur l'eau. La surface est lisse, reflétant le ciel au-dessus, mais en dessous, je peux voir les formes sombres des herbes et des rochers, cachés sous le calme. J'ai l'impression de couler, comme si le poids de tout ce que j'ai découvert me tirait vers le bas, et je ne peux pas respirer. La voix de Jason continue de remplir le silence, parlant de la vue, de la perfection de cet endroit, mais elle me semble distante, comme si je n'étais pas vraiment là.

Lorsque nous rentrons à la maison, Jason est tout sourire, son énergie est débordante, il parle de la préparation du déjeuner, de tout ce qu'il a prévu pour le reste de la journée. J'essaie de sourire, d'acquiescer, mais je me sens vide, comme si je me regardais de l'extérieur de mon propre corps. Chaque fois que je bouge, je sens ses yeux sur moi, qui m'observent, qui attendent. Même lorsque je vais aux toilettes, je l'entends juste derrière la porte, ses pas arpentant le couloir. Il ne me perd jamais de vue, et j'ai l'impression que les murs se referment, qu'il n'y a aucun endroit où je puisse aller sans qu'il ne soit là, contrôlant chacune de mes respirations.

Lorsque le soleil commence à se coucher, mes nerfs sont à vif, mon corps est tendu par l'épuisement. J'ai juste envie de m'allonger, de fermer les yeux et d'oublier tout ça, mais Jason a d'autres projets. Il insiste pour préparer le dîner, allumer les bougies et mettre la table, son sourire ne se démentant jamais. Il sort une bouteille de vin et m'en sert un verre, ses yeux fixés sur les miens tandis que j'en bois une gorgée.

La nourriture est délicieuse, les bougies répandent une douce lueur dans la pièce, mais je n'arrive pas à la savourer. J'ai l'estomac noué, ma peau craque sous le poids du regard de Jason. Il maintient une conversation légère, parle de l'avenir, de tous les endroits où il veut m'emmener, mais chaque mot ressemble à une promesse que je n'ai jamais acceptée, à un avenir qu'on m'impose.

Lorsqu'il pose enfin sa fourchette, son regard fixé sur le mien, je sens mon cœur battre la chamade, une soudaine montée d'adrénaline me traverse. « Tu as l'air tendue, Em », dit-il, la voix douce et empreinte d'une inquiétude presque feinte. « Je pense que tu aurais besoin d'un peu d'aide pour te détendre ».

Il fouille dans sa poche, ses mouvements sont lents et délibérés, comme pour me calmer davantage, et en sort une petite pilule qui scintille sous la lumière des bougies. Son sourire est doux, presque apaisant, mais il ressemble plus à un piège qu'à une offre de réconfort. « Tenez », dit-il en tendant la main vers moi, la pilule reposant sur sa paume comme une promesse de soulagement. « Prends ça. Tu te sentiras mieux. »

Je fixe la pilule, mon cœur battant la chamade dans ma poitrine, le poids de ses implications pesant sur moi. Je secoue la tête, le mot qui s'échappe de mes lèvres est à peine plus fort qu'un murmure. « Non, je n'en veux pas. » Le refus ressemble à une rébellion, mais la peur de sa réaction m'envahit comme un nuage sombre.

Pendant un instant, le sourire de Jason faiblit, et je le vois - l'éclair de colère, l'obscurité derrière ses yeux. Mais il disparaît aussi vite qu'il est apparu, remplacé par ce même sourire doux. « Allez, Em », dit-il, sa voix est toujours douce, mais il y a une pointe d'émotion maintenant. « J'essaie juste de t'aider.

Je secoue à nouveau la tête, la gorge serrée. « Je... ça va aller. J'ai juste besoin de me reposer. »

Jason m'étudie pendant un long moment, ses yeux rivés sur les miens, et j'ai l'impression d'être disséquée, chaque pensée, chaque peur mise à nu. Finalement, il acquiesce et remet la pilule dans sa poche. « D'accord », dit-il, son sourire revient, mais il n'atteint pas ses yeux. « Si c'est ce que tu veux ».

J'acquiesce, mes mains tremblent légèrement tandis que je pose soigneusement mon verre sur la table, le bruit du verre contre le bois résonnant dans la pièce silencieuse. Je parviens à dire « merci », ma voix dépassant à peine un murmure.

Jason se lève, ses mouvements sont lents et délibérés, comme s'il était conscient de chaque centimètre carré qui nous sépare. Il se penche vers moi et dépose un baiser sur mon front, ses lèvres s'attardant juste un peu trop longtemps, ce qui me fait frissonner. « Repose-toi, Em », murmure-t-il, son souffle chaud et apaisant contre ma peau, m'enveloppant comme une douce couverture. « Demain sera parfait.

Je force un sourire, les commissures de mes lèvres se relevant, et j'acquiesce comme pour me convaincre autant que lui. « Je me force à sourire. Parfait. » Le mot semble lourd dans l'air, une promesse fragile suspendue entre nous.

Mais lorsqu'il se retourne et s'éloigne, je sens l'effroi s'installer dans ma poitrine, lourd et froid. L'air semble épais, les murs se referment, et je sais - au plus profond de moi, je sais - qu'il ne s'agit pas seulement de me protéger. Il s'agit de contrôle. De pouvoir. Et Jason ne va pas lâcher prise, pas tant qu'il n'aura pas tout ce qu'il veut de moi.

Je reste assise un long moment après son départ, les bougies vacillant autour de moi, le vin intact. La maison est silencieuse, trop silencieuse, et je sens le poids du silence peser sur moi, m'étouffer. Je ne sais pas combien de temps je vais pouvoir continuer à faire semblant, à jouer le jeu. Mais pour l'instant, c'est tout ce que je peux faire. C'est la seule façon de survivre.

Je respire profondément, les mains encore tremblantes, et je souffle les bougies une à une. La pièce tombe dans l'obscurité et je ferme les yeux, essayant de calmer mon cœur qui s'emballe. Je dois être forte. Je dois trouver un moyen de m'en sortir. Avant qu'il ne soit trop tard.
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Je ne quitte pas Jason des yeux, mes lèvres se retroussent en un sourire qui n'atteint pas tout à fait mes yeux. Je sens mon cœur battre dans ma gorge, mes mains tremblent légèrement alors que j'essaie de paraître calme, posée, comme si tout allait bien. Je sais qu'il m'observe, qu'il attend le moindre signe montrant que je ne vais pas bien, que je n'entre pas dans ce jeu tordu. Mais je m'améliore pour le cacher. Il le faut.

« C'est magnifique », dis-je, d'une voix douce et posée. Les yeux de Jason se lèvent pour rencontrer les miens, son sourire s'élargit. Il a refait le dîner, mettant la table avec une précision qui me fait presque rire - si je n'étais pas aussi terrifiée. Les bougies, le vin, tout est parfait. Il joue un rôle, celui du petit ami parfait, et je suis censée jouer le jeu aussi.

« Le meilleur pour toi », dit-il, la voix chaude, les coins des yeux plissés par le sourire. Il se déplace autour de la table et pose une assiette devant moi, l'arôme des légumes et des herbes rôtis emplissant l'air. Je me force à respirer, à sourire, à faire comme si c'était exactement ce que je voulais - un dîner romantique dans cette maison isolée avec l'homme qui me retient prisonnière.

J'acquiesce, prend ma fourchette, mes doigts tremblent un peu. Je prends une bouchée, les saveurs sont riches et parfaites, mais je ne peux rien goûter. Mon esprit est ailleurs, déjà en train de planifier, déjà en train de calculer. Je jette un coup d'œil vers la cuisine, mes yeux se posent sur le comptoir où Jason a négligemment laissé ses clés. Mon cœur bat la chamade, l'adrénaline m'envahit. C'est peut-être ma chance. Il faut juste que je la joue bien.

« Tout va bien, Em ? » La voix de Jason traverse mes pensées et je lève les yeux, forçant un nouveau sourire. Ses yeux sont braqués sur moi, et je peux sentir le poids de son regard, la façon dont il m'épingle.

« Oui », dis-je en hochant rapidement la tête, ma voix dépassant à peine un murmure. « Je suis juste un peu fatiguée. La journée a été longue. » Le poids de mes mots est suspendu dans l'air, une vérité fragile qui semble pouvoir se briser à tout moment.

Son sourire s'adoucit, transformant ses traits en quelque chose de chaleureux et d'accueillant. Il tend la main de l'autre côté de la table et enveloppe la mienne d'une poigne réconfortante. « Je sais », dit-il, sa voix débordant d'inquiétude, chaque syllabe empreinte d'une véritable empathie. « Mais c'est pour ça qu'on est là, non ? Pour nous éloigner de tout. Pour être ensemble, sans distractions ni soucis. »

Je hoche à nouveau la tête, l'action me paraissant lourde alors que je déglutis difficilement, essayant de repousser l'anxiété qui tourbillonne en moi. « C'est vrai. Ensemble. » Le mot s'attarde, résonnant dans mon esprit, un rappel doux-amer de la distance qui nous sépare, même dans ce moment de proximité.

Il me serre la main avant de la lâcher, ses yeux s'attardant sur les miens un instant de plus avant qu'il ne reporte son attention sur son assiette. Je respire profondément, essayant de me stabiliser. Il faut que je le fasse. Je dois trouver un moyen de m'en sortir.

J'attends que Jason se lève pour débarrasser la table, me tournant le dos alors qu'il se dirige vers l'évier. Mon cœur bat la chamade dans ma poitrine, chaque battement résonne dans mes oreilles. J'attrape les clés, mes doigts effleurant le métal froid, et je les glisse dans ma poche, le souffle coupé. Je lève la tête, mes yeux se dirigent vers Jason, mais il ne se retourne pas. Il ne voit rien.

J'expire, essayant de stabiliser mes mains qui tremblent. Je dois agir normalement. Je dois continuer à jouer le jeu. Je me lève, ramasse mon assiette et me dirige vers l'évier pour la poser à côté de celle de Jason. Il se tourne vers moi, son sourire toujours en place, et je sens mon estomac se tordre.

« Merci de m'avoir aidée », dit-il, sa voix chaude et accueillante m'enveloppant comme une couverture réconfortante. Il se penche, dépose un doux baiser sur mon front, et je me force à rester immobile, à le laisser s'attarder un instant de plus. « Pourquoi ne vas-tu pas te détendre ? Je finirai ici, je te le promets. »

J'acquiesce, m'éloignant à contrecœur, mon cœur battant toujours dans ma poitrine comme un batteur frénétique. « D'accord. Je vais juste... lire un peu », réponds-je en essayant de paraître décontractée, même si les mots me semblent lourds sur la langue.

Jason sourit, les coins de sa bouche se soulèvent de cette façon qui me fait toujours me sentir un peu plus légère. « C'est parfait. Je serai debout dans un petit moment », m'assure-t-il, le regard chaleureux et rassurant.

Je me retourne et m'éloigne, d'un pas ferme et délibéré. Je sens le poids des clés dans ma poche, le métal qui appuie sur ma jambe, et j'essaie de ne pas penser à ce qui se passera si Jason l'apprend. Je me dirige vers le salon et m'enfonce dans le canapé, les mains encore tremblantes. Je prends un livre, je fais semblant de lire, mais les mots se mélangent, mon esprit s'emballe. Je n'ai qu'à attendre qu'il aille se coucher. J'essaierai alors.

Les heures s'écoulent, chaque seconde s'étire, mon anxiété grandit à chaque tic-tac de l'horloge. Enfin, Jason entre dans la pièce, son sourire est doux et il me tend la main. « Viens, Em », dit-il d'une voix basse. « Allons dormir un peu.

J'acquiesce et le laisse me mettre debout, le cœur battant. Je le suis dans l'escalier, le corps tendu, chaque muscle tendu. Il me conduit jusqu'à la chambre et je me glisse sous les couvertures, les mains encore tremblantes. Jason grimpe à côté de moi, enroule un bras autour de ma taille et me serre contre lui. Je ferme les yeux, essayant de stabiliser ma respiration, de calmer la panique qui me tenaille la poitrine.

« Bonne nuit, Em », murmure-t-il, ses lèvres effleurant mes cheveux.

« Je lui réponds en chuchotant, ma voix étant à peine audible. Je reste immobile, le corps rigide, attendant d'entendre sa respiration ralentir, de sentir son emprise se desserrer. Lentement, prudemment, je me glisse sous son bras, en retenant ma respiration. Il ne bouge pas.

Je me lève, le cœur battant à tout rompre, et je sors de la chambre sur la pointe des pieds, les clés lourdes dans ma poche. Je descends les escaliers, chaque pas prudent, délibéré. La maison est sombre, les ombres profondes et épaisses, et j'ai l'impression qu'elles se pressent sur moi, qu'elles m'avalent tout entière.

Arrivé à la porte d'entrée, je sors les clés de ma poche, les mains tremblantes. J'essaie une clé, puis une autre, le métal s'entrechoquant contre la serrure, mon souffle se faisant court, paniqué. Finalement, je trouve la bonne et je la tourne, la serrure s'ouvre en claquant. Mon cœur bondit dans ma poitrine, l'espoir brille un instant... Mais la porte ne bouge pas. Je fronce les sourcils, j'essaie encore, mais elle est coincée, quelque chose la retient. J'essaie à nouveau, plus fort cette fois, et le bruit résonne dans la maison silencieuse, fort et secouant. Mon cœur s'arrête, la peur m'envahit.

J'entends un mouvement à l'étage, le grincement inquiétant du lit qui se déplace sous le poids de quelqu'un qui s'agite, et mon estomac se serre d'angoisse. Je me retourne lentement, les yeux écarquillés par l'incrédulité, juste au moment où Jason se matérialise en haut des escaliers, ses yeux sombres et indéchiffrables, son visage se contorsionnant en un profond froncement de sourcils qui me donne des frissons le long de la colonne vertébrale.

« Emily ? Sa voix perce le silence, basse et dangereuse, chaque syllabe étant chargée d'un poids inquiétant, et je sens mon sang se refroidir, s'accumuler dans mes veines comme de la glace.

Je déglutis difficilement, mes mains toujours agrippées à la porte, mon corps paralysé comme s'il était ancré sur place. « Je... J'étais juste... » J'ai du mal à trouver les mots, mon cœur bat dans ma poitrine, l'air est chargé de tension.

Jason commence à descendre les escaliers, ses mouvements sont lents, délibérés, et je peux voir la colère dans ses yeux, la façon dont sa mâchoire est serrée. « Qu'est-ce que tu fais, Em ? demande-t-il, d'une voix faussement calme.

Je recule d'un pas hésitant, mon cœur battant la chamade dans ma poitrine, faisant écho à la tension qui règne dans l'air. « Je voulais juste prendre l'air. Je pensais... » Ma voix s'éteint, l'incertitude s'insinue alors que je peine à formuler mes intentions.

Il atteint le bas de l'escalier, ses yeux se fixent sur les miens avec une intensité qui me fait frissonner. Je peux sentir le poids de son regard, lourd et inflexible, alors qu'il secoue lentement la tête, un sourire qui n'atteint pas ses yeux se dessinant sur ses lèvres. « Tu as pensé quoi ? » Son ton est empreint de scepticisme, un défi suspendu dans l'air entre nous.

Je déglutis difficilement, la gorge sèche et serrée, alors que je me débats avec les mots qui semblent m'échapper. « J'ai juste... » Le silence s'étire, rempli de vérités inexprimées et de la tension du moment, me laissant plus vulnérable que jamais.

Jason se rapproche, sa main se referme sur mon poignet, sa prise est serrée, douloureuse. « Tu n'es pas en sécurité là-bas, Emily », dit-il, la voix basse, presque un murmure. « Je te l'ai dit. Je fais ça pour toi. »

Les larmes me piquent les yeux, ma poitrine se serre, et j'essaie de me dégager, mais sa poigne ne fait que se resserrer. Il m'entraîne loin de la porte, ses mouvements sont brusques, et je trébuche, manquant de tomber.

« Jason, je t'en prie », murmure-je, la voix brisée. « Il m'entraîne dans le salon et me force à m'asseoir sur le canapé, son regard est dur. « Il faut que tu arrêtes ça », dit-il, la voix tranchante. « Tu n'as pas les idées claires. Tu es stressée et tu ne fais qu'aggraver ton cas. »

Je secoue la tête, les larmes coulant à flots le long de mes joues, chaque gouttelette me rappelant douloureusement mon impuissance. « Je veux juste rentrer chez moi », murmure-je, ma voix à peine audible, comme si le fait de la prononcer trop fort allait briser l'atmosphère fragile qui nous entoure.

Jason s'agenouille devant moi, ses mains se posent fermement sur mes genoux, m'ancrant dans ce moment. Ses yeux, d'habitude si chaleureux, sont fixés sur les miens avec une intensité qui me fait froid dans le dos. « C'est chez nous, Em », dit-il, sa voix s'adoucissant légèrement, mais il y a toujours un manque de chaleur troublant dans son ton. « Tu es en sécurité ici. Je prends soin de toi. Tu dois me faire confiance. » Les mots se veulent réconfortants, mais ils ressemblent plus à des chaînes qui s'enroulent autour de mon esprit.

Je détourne le regard, ma vision se brouille avec les larmes qui menacent de déborder, mon cœur souffre du poids de ses mots. Au fond de moi, je sais qu'il ment. Je sais qu'il ne s'agit pas de me protéger, mais de me contrôler. Il s'agit de contrôle, de pouvoir. Et je suis tombée dans son piège, comme un papillon de nuit attiré par une flamme, inconsciente du danger.

Jason se lève, prend mon visage dans ses mains avec une possessivité qui me fait suffoquer, me forçant à le regarder, à croiser son regard. « Je t'aime, Emily », dit-il, la voix basse et intense, chaque mot dégoulinant d'une émotion qui semble à la fois authentique et manipulatrice. « Tout ce que je fais, je le fais pour toi. Tu dois le comprendre. » La sincérité de ses yeux est une épée à double tranchant, plus profonde que je ne voudrais l'admettre.

J'acquiesce, mon corps tremblant sous le poids de son regard, les mots restant coincés dans ma gorge comme une pilule amère. « Je... je comprends », murmure-je, le mensonge ayant un goût âcre sur ma langue, laissant un résidu aigre que je ne peux pas effacer.

Il m'étudie encore un moment, à la recherche d'un signe de défi, puis hoche la tête, son sourire retrouvant un semblant de victoire. « Il acquiesce, son sourire retrouvant un semblant de victoire. Maintenant, retournons au lit. Tu as besoin de repos. » Son ton est définitif, empreint d'une autorité qui ne souffre aucune discussion, et je ne peux qu'acquiescer, le cœur lourd de résignation.

Il se lève et me met debout, son bras s'enroule autour de mes épaules et il me ramène dans les escaliers. Je me force à marcher, à bouger, à jouer le jeu. Je dois survivre à cette situation. Je dois trouver une autre issue. Mais pour l'instant, tout ce que je peux faire, c'est attendre, faire semblant et espérer que j'aurai une autre chance.

Lorsque nous atteignons la chambre, Jason me guide jusqu'au lit, son contact est doux maintenant, presque tendre. Il remonte les couvertures autour de moi et passe une main sur mes cheveux. « Dors un peu, Em », murmure-t-il, le sourire doux. « Tout ira mieux demain matin.

Je ferme les yeux, le cœur lourd, le corps endolori par l'épuisement. J'entends Jason s'installer dans le lit à côté de moi, son bras s'enroulant autour de ma taille, me serrant contre lui. Je garde les yeux fermés, ma respiration est régulière, je fais semblant de dormir, même si mon esprit s'emballe, cherchant un moyen de sortir de ce cauchemar.

Je dois être forte. Je dois trouver un moyen. Parce que je sais maintenant, sans l'ombre d'un doute, que Jason ne me laissera jamais partir. Pas de son plein gré. Et je n'ai plus beaucoup de temps.


6




La matinée est différente aujourd'hui. Il y a un froid dans l'air qui semble s'infiltrer dans mes os, et il est impossible de se débarrasser du sentiment que quelque chose se prépare. Jason se déplace dans la cuisine avec le même sourire facile, fredonnant un air sous sa respiration tout en retournant des crêpes, mais la tension entre nous est palpable. Je la ressens comme un poids physique qui m'oppresse et m'empêche de respirer. Je fais semblant de siroter mon café, mes mains tremblent légèrement tandis que je l'observe de l'autre côté du comptoir.

« Tu es silencieux aujourd'hui », dit Jason en me jetant un coup d'œil, ses yeux se rétrécissant juste un peu comme s'il essayait de lire les mots non exprimés qui flottent dans l'air. « Quelque chose te préoccupe ?

Je me force à sourire en secouant la tête, même si le geste semble creux. « Non, juste... fatigué, je suppose. » Ma voix est fluette, même pour moi, et je déteste avoir l'air si faible. Je déteste avoir peur de lui, de la façon dont il peut me défaire d'un simple regard.

Jason pose la spatule, dont le bruit résonne dans le silence tendu, et se tourne vers moi. Ses yeux se plantent dans les miens avec une intensité qui me tord l'estomac. « Tu sais que tu peux me parler, n'est-ce pas ? » dit-il, d'une voix douce, presque gentille, comme s'il amadouait un animal effrayé pour qu'il sorte de sa cachette. « De n'importe quoi.

J'acquiesce, déglutissant difficilement, essayant de calmer mon cœur qui s'emballe. « Je sais. Les mots sortent à peine au-dessus d'un murmure, mais leur poids persiste, lourd de peurs et de doutes inexprimés.

Il m'observe encore un moment, puis hoche la tête, le sourire revenu. Il se retourne vers la cuisinière, mais je sens ses yeux sur moi, qui m'observent, qui attendent. Le silence s'étire entre nous, épais et lourd, et je sais que je dois dire quelque chose, briser la tension avant qu'elle ne m'étouffe.

« Combien de temps allons-nous rester ici ? Je demande, en essayant de garder un ton léger, presque décontracté, comme si la question n'était qu'une pensée passagère. « Je veux dire, c'était sympa, mais... peut-être qu'on pourrait rentrer bientôt ? Revenir à la normale ? » Les mots sont en suspens, et je ne peux m'empêcher de ressentir un pincement au cœur à l'idée de retrouver le chaos que nous avons laissé derrière nous.

Jason se fige, toujours dos à moi, et je vois ses épaules se crisper. Quand il se retourne, son sourire a disparu, remplacé par quelque chose d'autre - quelque chose de sombre, quelque chose qui fait battre mon cœur à tout rompre. « Pourquoi voudrions-nous y retourner ? demande-t-il, la voix basse. « C'est notre vie normale maintenant, Emily. C'est ici que nous sommes censés être. »

Je le fixe, la bouche soudainement sèche, le poids de ses mots pesant sur moi. « Mais... qu'en est-il du travail ? Nos amis ? On ne peut pas... rester ici pour toujours », je proteste, m'efforçant de garder une voix stable malgré le malaise qui m'envahit l'estomac.

Les yeux de Jason se rétrécissent, une lueur de quelque chose de féroce s'allume au fond d'eux. Il fait un pas délibéré vers moi, le regard fixe, comme s'il essayait de lire dans mes pensées. « Pourquoi parles-tu comme ça ? demande-t-il, sa voix tranchante traversant l'air comme un couteau. « Je pensais que tu avais compris. Je pensais que tu le voulais. »

La panique monte dans ma poitrine, le rythme de mon cœur s'accélère et devient presque assourdissant. Je me force à sourire, à hocher la tête, espérant ainsi masquer le trouble qui m'habite. « C'est vrai, je... je pensais à voix haute, c'est tout. Je ne voulais pas... » Mes mots s'évanouissent, perdus dans le poids de l'instant, la tension est assez forte pour trancher.

Il me coupe la parole, sa main s'abat sur le comptoir, le son résonne dans la pièce. Je sursaute, mon souffle se bloque dans ma gorge. « Tu allais me quitter », dit-il, la voix basse, tremblante de colère. « Je pouvais le voir. Tu t'éloignais. Je ne pouvais pas laisser faire ça. »

Mes yeux s'écarquillent et je secoue la tête, le cœur battant la chamade. « Non, Jason, je n'étais pas... » “Ne me mens pas !” crie-t-il, la voix brisée. Il prend une grande inspiration, ses mains tremblent en s'agrippant au bord du comptoir. « Je savais. Je savais que tu allais partir. Je le sentais. Tu t'éloignais, et je ne pouvais pas... je ne pouvais pas te laisser partir. »

Les larmes me piquent les yeux, ma poitrine se serre. « Jason, s'il te plaît... »

Il me regarde alors, ses yeux s'adoucissent, et il s'approche, tendant la main pour prendre mon visage dans les siennes. Son contact est doux, mais je le sens mal, comme un étau qui se referme sur moi. « J'ai fait ça pour nous », dit-il, sa voix est à peine un murmure. « Tout ce que j'ai fait, c'est pour protéger notre amour. Pour que nous restions ensemble. »

Je déglutis difficilement, la gorge serrée, les mots peinant à sortir. J'acquiesce, le geste est lourd et empreint d'incertitude, parce que je ne sais pas quoi faire d'autre. J'ai besoin qu'il me croie, qu'il croie que je suis toujours là. « Je sais », parviens-je à murmurer, ma voix étant à peine audible. « Je sais que tu m'aimes.

Son sourire brise la tension, ses yeux s'illuminent d'une lueur de chaleur, et il se penche plus près de moi, pressant doucement ses lèvres sur mon front dans un geste tendre qui m'apaise et me déstabilise à la fois. « Je suis content que tu comprennes. Je suis heureux que tu comprennes », murmure-t-il, son souffle chaud contre ma peau.

Lorsqu'il se détache enfin, je me force à sourire à nouveau, même si mon cœur s'emballe, battant comme un tambour dans ma poitrine, chaque battement faisant écho à la peur qui persiste entre nous. « Est-ce que je peux... est-ce que je peux aller prendre une douche ? » Je demande, d'une petite voix tremblante, comme si cette simple demande pouvait provoquer une tempête.

Jason acquiesce, son sourire s'élargit, une pointe de soulagement se dessine sur ses traits. « Bien sûr. Prends ton temps », répond-il, et je peux lire la sincérité dans ses yeux, mais le doute plane encore dans l'air comme un épais brouillard.

Je me lève, les jambes tremblantes, et je monte les escaliers, mes mains tremblent en s'agrippant à la rampe. Mon cœur bat encore la chamade, mon esprit tourne autour de tout ce qu'il vient de dire. Il savait. Il savait que je voulais partir, et il... il a fait ça. Il m'a amenée ici, m'a enfermée, tout ça parce qu'il ne supportait pas l'idée de me perdre.

J'arrive dans la chambre, mes yeux parcourent la pièce, à la recherche de n'importe quoi - n'importe quoi qui pourrait m'aider à comprendre à quel point c'est profond. Je me dirige vers la commode et ouvre les tiroirs, les mains tremblantes. Les vêtements sont bien pliés, rien n'est déplacé. Je me dirige vers l'armoire, écartant les cintres, mon souffle se bloque dans ma gorge lorsque je vois une boîte, rangée dans un coin, presque cachée.

Je la sors, le cœur battant, et je soulève le couvercle. À l'intérieur, il y a des centaines de photos. J'en prends une, les mains tremblantes. C'est moi. Je me rends au travail, je suis assise dans un café, je ris avec des amis. Des photos de moi avant même que Jason et moi ne nous rencontrions. Mon estomac se tord, la nausée monte dans ma gorge tandis que je les feuillette, toutes plus mauvaises les unes que les autres. Il m'observe depuis des années. Il me suit, il orchestre tout.

Je laisse tomber les photos, mes mains se portent à ma bouche, un sanglot s'échappe de mes lèvres. Je ne l'ai jamais connu. Je ne l'ai jamais connu. Tout - notre rencontre, notre relation - n'a été qu'un mensonge, une illusion soigneusement construite. Ma poitrine se serre, la peur m'envahit par vagues, et je lutte pour respirer, ma vision se brouillant sous l'effet des larmes.

« Emily ? La voix de Jason traverse le brouillard de panique qui m'enveloppe, et je me fige, mon cœur s'arrêtant momentanément dans ma poitrine. Je me retourne, les yeux écarquillés par le choc, et je le vois debout dans l'embrasure de la porte, sa présence à la fois familière et étrangère, ses yeux sombres et orageux, son sourire caractéristique complètement absent.

« Qu'est-ce que tu fais ? demande-t-il, d'une voix calme mais teintée d'une tension sous-jacente, d'une pointe qui laisse entrevoir quelque chose de dangereux, tapi juste sous la surface, prêt à exploser.

Je déglutis difficilement, la gorge sèche et serrée, l'esprit en ébullition pour reconstituer une pensée cohérente. « Je balbutie, ma voix est à peine audible, un chuchotement fragile qui ne semble pas suffire au poids de l'instant.

Le regard de Jason se porte sur la boîte, puis sur les photos éparpillées sur le sol comme des éclats de verre, et je peux voir sa mâchoire se serrer sous l'effet d'une colère à peine réprimée. Il entre dans la pièce, refermant la porte derrière lui avec un clic sinistre, et je sens mon estomac s'affaisser, un poids de plomb s'installer à sa place.

« Tu n'étais pas censée voir ça », dit-il, la voix basse, presque un murmure qui me fait frissonner. Il se rapproche, sa présence se fait sentir alors que je recule instinctivement d'un pas, mon cœur battant à tout rompre dans ma poitrine, un battement de tambour de peur.

« Jason... Je murmure, ma voix se brise alors que la réalité de la situation s'abat sur moi comme un raz-de-marée. « Pourquoi... pourquoi as-tu ça ? » La question pèse lourd dans l'air, pleine d'accusation et de confusion, et je me prépare à la réponse qui pourrait tout faire voler en éclats.

Il s'arrête devant moi, ses yeux se fixent sur les miens, et pendant un instant, je vois quelque chose de brut, de brisé dans son regard. « Parce que je t'aime », dit-il, la voix tremblante. « Parce que je t'ai toujours aimée. J'ai su, dès que je t'ai vue, que nous étions faits l'un pour l'autre. Et je ne pouvais pas te laisser filer. Pas quand je t'avais enfin. »

Les larmes coulent sur mes joues, chaudes et piquantes, tandis que ma poitrine se serre sous l'effet d'une peur irrésistible. « Ce n'est pas de l'amour, Jason », murmure-je, la voix tremblante d'émotion. « C'est de l'obsession. Tu m'as observée, tu m'as suivie comme une ombre, tu as envahi chaque instant de ma vie... »

Il secoue vigoureusement la tête, les yeux écarquillés par le désespoir, une supplique frénétique gravée sur son visage. « Non, non, tu ne comprends pas. Je l'ai fait pour nous. Pour te protéger. Pour que tu sois à l'abri de tout ce qui pourrait te faire du mal. »

Je secoue la tête, une douleur profonde s'installe dans mon cœur alors que la réalité s'effondre autour de moi. « Je n'ai pas besoin d'être protégée. J'ai besoin... J'ai besoin de retrouver ma vie. Une vie où je peux respirer librement, sans que le poids de ton regard ne m'étouffe. »

Le visage de Jason se durcit, le désespoir dans ses yeux devient froid. Il se rapproche, sa main se referme sur mon poignet, sa prise est serrée, douloureuse. « C'est ta vie maintenant, Emily », dit-il, la voix tranchante. « Je ne te laisserai pas partir. Je ne peux pas. »

La panique m'envahit, mon cœur bat la chamade, et je hoche la tête, essayant de stabiliser ma respiration, essayant de réfléchir. Il faut que je m'en sorte. Je dois trouver un moyen de lui faire baisser sa garde. « Je murmure, la voix tremblante. « D'accord, Jason. Je comprends. J'ai juste... J'ai besoin de temps. S'il te plaît. »

Il m'observe pendant ce qui me semble être une éternité, ses yeux fouillant les miens avec un mélange d'intensité et d'incertitude, comme s'il essayait de pénétrer au plus profond de mon âme. Enfin, après ce qui semble être une éternité de silence, il acquiesce, et je sens la tension dans sa poigne commencer à se relâcher. « Tu verras », dit-il, sa voix s'adoucit, presque tendre, comme s'il essayait de nous rassurer tous les deux. « Tu verras que c'est ce qu'il y a de mieux pour nous. Pour nous deux. »

Je force un sourire qui me semble fragile, une tentative pour masquer le trouble qui m'habite, et je hoche la tête en guise de réponse, bien que mon cœur soit lourd de doutes. « D'accord », murmure-je, la voix à peine plus forte qu'un souffle. « J'essaierai.

Il sourit alors, ses yeux s'illuminent, et il m'attire dans ses bras, me serrant contre lui. Je ferme les yeux, mon corps tremble tandis que j'enroule mes bras autour de lui, faisant semblant de tenir bon, faisant semblant de comprendre. Mais à l'intérieur, je suis déjà en train de planifier, de penser à mon prochain mouvement. Il faut que je sorte. Je dois m'échapper avant qu'il ne soit trop tard.

Tandis que Jason me prend dans ses bras, chuchotant sur notre avenir, sur toutes les choses qu'il veut faire, tous les endroits où il veut m'emmener, j'acquiesce, le cœur lourd de peur. Je sais maintenant que je ne peux pas attendre. Je ne peux pas continuer à jouer le jeu, en espérant une issue. Je dois agir. Je dois trouver un moyen de m'échapper - avant que l'amour de Jason ne devienne ma prison pour toujours.
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La nuit est étrangement calme, le genre de silence qui donne l'impression que chaque petit bruit est amplifié. Je suis allongée dans mon lit, le corps rigide, écoutant la respiration régulière de Jason à côté de moi. La chambre est sombre, mais je peux voir le léger contour de sa forme, sa poitrine se soulevant et s'abaissant à un rythme qui devrait être réconfortant. Mais ce n'est pas le cas. Plus maintenant. Plus depuis que j'ai appris la vérité.

Je tourne la tête vers la fenêtre, fixant les ombres qui dansent sur les rideaux. Mes pensées sont agitées, ressassant les mêmes peurs et les mêmes questions, encore et encore. Comment sortir de cet endroit ? Comment m'échapper sans que Jason ne s'en aperçoive ? Et même si j'y parviens, que se passera-t-il ? Où puis-je aller pour qu'il ne me trouve pas ?

Soudain, un léger bruit de tapotement interrompt mes pensées en spirale. Tapotement, tapotement, tapotement. Je me fige, mon cœur battant la chamade dans ma poitrine. Je tends l'oreille, j'attends, j'écoute. C'est reparti : tapotement, tapotement, tapotement. Cela vient de la fenêtre.

Avec précaution, je me glisse sous le bras de Jason, en retenant ma respiration. Il remue mais ne se réveille pas. Je traverse la pièce sur la pointe des pieds, chaque pas délibéré et lent, jusqu'à ce que j'atteigne la fenêtre. Mes doigts tremblent lorsque je tire le rideau, juste assez pour voir dans l'obscurité.

Un visage me regarde, éclairé par la pâle lumière de la lune. J'étouffe un souffle, mon cœur bondit dans ma gorge. C'est une femme, les yeux écarquillés, l'expression pressante. Elle me fait signe d'ouvrir la fenêtre. J'hésite, jette un coup d'œil à Jason, mais quelque chose dans son désespoir me parle. Je soulève le loquet et fais glisser la fenêtre pour l'ouvrir un peu.

« Qui êtes-vous ? Je murmure, ma voix étant à peine audible par-dessus les battements frénétiques de mon cœur, qui semble sur le point d'exploser à tout moment.

« S'il vous plaît, laissez-moi entrer », murmure-t-elle à son tour, sa voix tremblant d'urgence et d'un soupçon de peur. « Je suis Rachel. Il faut que je te parle. C'est à propos de Jason. » Le poids de ses mots est suspendu dans l'air, épais avec des implications que je ne peux pas encore comprendre.

Mon souffle se bloque dans ma gorge. Jason. La seule mention de son nom me donne la chair de poule. Je jette à nouveau un coup d'œil sur lui - toujours endormi, toujours inconscient - puis sur Rachel. Je fais un signe de tête et ouvre la fenêtre plus grand. Elle grimpe à l'intérieur, ses mouvements sont rapides, presque frénétiques, et je referme la fenêtre derrière elle.

Rachel regarde autour d'elle, ses yeux se posent sur Jason. Elle penche la tête vers la porte, les yeux suppliants. Je la conduis dans le couloir, je ferme la porte de la chambre aussi silencieusement que possible et nous nous dirigeons vers le salon. J'allume une petite lampe dont la faible lueur projette de longues ombres sur les murs.

« Qu'est-ce que tu fais ici ? Je demande, ma voix tremblante s'échappant de mes lèvres. Mon esprit s'emballe, un tourbillon de questions - qui est-elle ? Comment connaît-elle Jason ? Pourquoi est-elle ici, dans mon salon, avec l'air de sortir d'un cauchemar ?

Rachel prend une profonde inspiration, ses yeux se fixent sur les miens avec une intensité qui me fait frissonner. « J'ai été dans ta position une fois », dit-elle, la voix basse et remplie d'une urgence qui réclame mon attention. Son regard est inébranlable, comme si elle essayait de percer le brouillard de confusion qui tourbillonne dans ma tête. « Jason m'a fait la même chose. Il m'a piégée, contrôlée. Mais je me suis échappée. »

Mon estomac s'agite à cette révélation, un nœud froid se forme tandis que je digère ses mots. Je la fixe, cherchant sur son visage le moindre indice de tromperie, mais tout ce que je vois, c'est de la sincérité mêlée à une peur profonde. « Tu... tu étais avec Jason ? »

Elle acquiesce, le visage assombri par la faible lumière, ses yeux reflétant quelque chose de brut et de douloureux qui semble résonner avec mon propre effroi. « C'était il y a des années », répond-elle, la voix légèrement tremblante. « Il est dangereux, Emily. Il ne te laissera pas partir. À moins que tu ne l'y obliges. » Le poids de son avertissement pèse lourd dans l'air, et je peux sentir la gravité de son expérience peser sur moi, me poussant à prendre cela au sérieux.

Un frisson me parcourt l'échine, mes jambes se sentent faibles. Je recule en trébuchant, ma main trouvant l'accoudoir du canapé alors que je m'y abaisse. « Comment puis-je savoir que tu dis la vérité ? Je demande, ma voix est à peine plus qu'un murmure. « Comment puis-je savoir qu'il ne s'agit pas d'un autre de ses tours de passe-passe ?

L'expression de Rachel s'adoucit et elle se rapproche, s'agenouillant devant moi. « Je sais que tu n'as aucune raison de me faire confiance, dit-elle d'une voix pressante. « Mais je te jure que je te dis la vérité. Je sais de quoi il est capable. Je l'ai vu. Et je ne pouvais pas rester sans rien faire et le laisser recommencer - pas à toi. »

Je déglutis difficilement, la gorge sèche. Je veux la croire. Je veux croire qu'il y a quelqu'un qui comprend, qui peut m'aider. Mais l'ombre de Jason plane au-dessus de tout, et le doute, la peur, sont presque paralysants.

« Pourquoi fais-tu cela ? Je demande, ma voix craquant sous le poids de ma peur. « Pourquoi prendre le risque de revenir ici, en sachant ce qui pourrait arriver ? »

Les yeux de Rachel brillent de larmes non versées, celles qui parlent de douleur et de regret. Ses doigts tremblent légèrement lorsqu'elle prend ma main dans la sienne, offrant chaleur et solidarité. « Parce que personne ne m'a aidée quand j'en avais besoin », répond-elle, la voix chargée d'émotion. « J'étais seule dans ma lutte, dans un combat qui me paraissait insurmontable. Je m'en suis à peine sortie vivante. Tu mérites mieux que ça, Emily. Tu mérites d'être libre, de vivre sans l'ombre de la peur qui plane sur toi ».

Ses mots percent le brouillard de peur qui s'est installé en moi, et pour la première fois depuis ce qui me semble être une éternité, je ressens une lueur d'espoir. Elle est petite, fragile, mais elle est là, vacillante comme une bougie dans l'obscurité.

Rachel fouille dans sa poche et en sort un petit téléphone noir. Elle le place dans ma main, le regard intense. « C'est un téléphone jetable », dit-elle. « Tu peux l'utiliser pour me contacter, mais seulement si tu es absolument sûre que Jason n'est pas dans les parages. Il faut faire attention. Il est toujours en train de regarder. »

Je fixe le téléphone, dont le poids pèse lourd dans ma paume. La réalité de ce qu'elle dit s'impose et mon cœur bat plus fort. « Quel est ton plan ? Je demande, la voix tremblante. « Comment je sors ? »

Rachel jette un coup d'œil vers le couloir, ses yeux se rétrécissent. « Ça ne va pas être facile. Jason est intelligent et obsessionnel. Il ne te laissera pas partir sans te battre. Mais je connais ses habitudes. Je connais ses faiblesses. Nous devons être patients, attendre le bon moment. Quand il viendra, je serai prêt à t'aider. »

J'acquiesce, en essayant de stabiliser ma respiration, en essayant de tenir à distance la panique qui monte. Je serre le téléphone contre ma poitrine, mes yeux rencontrent ceux de Rachel. « Comment puis-je savoir si je peux te faire confiance ? Je demande, la voix brisée.

Elle me fait un sourire triste, ses yeux sont remplis d'empathie. « Tu ne le sais pas », dit-elle simplement. « Mais je te demande de faire un acte de foi. Je veux t'aider, Emily. Mais tu dois décider si tu es prête à me faire confiance. »

Les larmes me piquent les yeux et j'acquiesce, le cœur serré par le poids de tout ce que j'ai vécu. Je ne sais pas si je peux lui faire confiance, je ne sais pas si ce n'est pas juste un autre jeu tordu. Mais je dois essayer. Je dois croire qu'il y a un moyen de sortir de ce cauchemar.

Rachel me serre la main d'une manière rassurante, son expression est inébranlable et déterminée. « Je reviendrai », dit-elle d'une voix ferme et posée. « Gardez le téléphone caché. Ne l'utilisez que lorsque vous êtes sûre qu'il n'est pas là. Je te promets qu'on va te sortir de là. »

Je la regarde attentivement retourner à la fenêtre, ses mouvements fluides et silencieux, se glissant dans la nuit aussi silencieusement qu'elle est venue. L'obscurité l'engloutit entièrement, ne laissant que le faible écho de sa promesse. Je referme la fenêtre derrière elle, les mains encore tremblantes sous le coup des émotions qui tourbillonnent en moi, et je me retourne vers la pièce faiblement éclairée, le téléphone serré dans ma main, sentant son poids comme une bouée de sauvetage dans cette solitude oppressante.

Je respire profondément, l'air est lourd dans mes poumons. Je sais que je prends un risque en faisant confiance à Rachel, en envisageant même la possibilité de m'échapper. Mais en regardant le petit téléphone noir dans ma main, je ressens à nouveau cette lueur d'espoir. Je le glisse dans la poche de mon peignoir, le cœur encore battant.

Je retourne dans la chambre, à pas lents, délibérés. Jason est encore endormi, son bras drapé sur l'espace vide où je me trouvais. Je me glisse à nouveau sous les couvertures, son bras s'enroule instinctivement autour de moi et me serre contre lui. Je ferme les yeux, mon cœur s'emballe toujours, mais cette fois, ce n'est pas seulement de la peur que je ressens. C'est quelque chose d'autre, quelque chose qui ressemble à du courage.

Je sais que je dois être prudente. Je dois continuer à faire semblant, faire croire à Jason que tout va bien. Mais maintenant, j'ai quelque chose que je n'avais pas avant - un plan, une lueur d'espoir. Et je ne vais pas la laisser s'envoler.

Je reste allongée dans l'obscurité, écoutant la respiration de Jason, sentant le poids de son bras sur moi, et je me fais une promesse silencieuse. Je vais sortir d'ici. Je vais être libre. Et je vais faire tout ce qu'il faut pour que cela arrive.
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La nuit semble retenir son souffle. Chaque craquement de la maison, chaque murmure du vent à l'extérieur accélère mon pouls. Rachel et moi avons passé des heures à préparer ce moment, à revoir chaque détail encore et encore, mais rien ne peut me préparer à la terreur pure qui m'étreint maintenant. Mon cœur bat contre mes côtes, mes mains tremblent déjà alors que j'attends le signal de Rachel.

Je me tiens dans le couloir, la faible lumière atteignant à peine les coins de la pièce. Jason est dans le salon, plongé dans un livre, ignorant ce qui est sur le point de se produire. Mes yeux se dirigent vers la fenêtre, m'efforçant de voir à travers l'obscurité. D'une seconde à l'autre, Rachel sera là, et nous mettrons enfin notre plan à exécution. Je déglutis difficilement, essayant de calmer la peur qui monte en moi, me répétant sans cesse que je peux le faire. Je dois le faire.

Soudain, un grand bruit retentit à l'extérieur, un bruit qui brise le silence de la nuit comme du verre brisé. Mon cœur bondit dans ma gorge. C'est ça. C'est la distraction. J'entends la tête de Jason se relever, sa chaise raclant le sol pendant qu'il se lève.

« J'entends ses pas se diriger résolument vers la porte, le son se répercutant sur les murs de la pièce faiblement éclairée.

Je me force à bouger, mon cœur s'emballe alors que je me glisse dans le couloir étroit et que je me dirige vers la porte du sous-sol. Mes mains sont couvertes de sueur, moites et instables alors que j'agrippe la poignée de la porte, sentant le métal froid mordre ma peau. J'entends Jason ouvrir la porte d'entrée, le grincement des charnières ponctue le silence tendu, et sa voix traverse l'obscurité.

« Il y a quelqu'un dehors ? Sa voix est tranchante et urgente, une note de colère s'insinue déjà, comme s'il attendait une réponse à son défi. L'air de la nuit s'engouffre, porteur d'une tension palpable, et je retiens mon souffle, attendant le prochain mouvement.

J'ouvre la porte du sous-sol et me glisse à l'intérieur, la refermant doucement derrière moi. L'air de la cave est frais, un contraste saisissant avec la peur qui m'envahit. Je descends les escaliers deux par deux, mes pieds faisant à peine un bruit sur les marches en bois. La cave est sombre, éclairée seulement par une petite ampoule qui pend du plafond. Je me déplace rapidement, mes yeux scrutant le désordre, mon cœur battant la chamade dans ma poitrine.

Jason garde un double des clés ici, je le sais. Rachel et moi en avions discuté, passant en revue tous les endroits possibles où il pouvait les garder. La boîte à outils. La boîte à outils était notre meilleure chance. Mes mains tremblent quand je l'attrape et la retire de l'étagère. Je tâtonne avec le loquet, jurant sous ma respiration quand il se bloque.

Je murmure d'urgence « Allez, allez », ma voix est à peine audible par-dessus les battements de mon cœur qui résonnent dans le silence comme un tambour de guerre.

Finalement, le loquet cède avec un grincement réticent et je jette le couvercle avec une poussée d'adrénaline, mes mains plongeant dans le fouillis d'outils, le métal froid et lourd, un rappel brutal de l'urgence de ma tâche. Des clous, une clé, un tournevis - où sont les clés ? Je peux entendre ma propre respiration, bruyante et irrégulière, chaque inspiration étant une lutte alors que la panique monte en flèche, resserrant son emprise sur ma poitrine alors que les secondes s'écoulent comme des grains de sable.

Soudain, mes doigts effleurent quelque chose de froid et de métallique, me sortant de ma recherche frénétique. Les clés. Je les retire avec un élan de triomphe, mon souffle se bloque dans ma gorge, un mélange de soulagement et d'incrédulité m'envahit. J'ai réussi. Je les ai. Le poids du moment s'installe, et je serre les clés fermement, sentant leurs bords tranchants s'enfoncer dans ma paume comme s'ils étaient la bouée de sauvetage que je cherchais désespérément.

Je les glisse dans ma poche et me retourne pour remonter les escaliers, mais je me fige au son des pas - lourds, pressés, et qui se rapprochent. Jason. Il a dû entendre quelque chose, il a dû se rendre compte. La panique envahit mes veines, mon corps se refroidit lorsque j'entends la porte du sous-sol s'ouvrir en grinçant.

« Emily ? La voix de Jason résonne dans les escaliers, tranchante et exigeante. « Qu'est-ce que tu fais ?

Je me cache derrière une pile de vieux cartons, mon cœur bat si fort que je pense qu'il va éclater. Je l'entends descendre les escaliers, chaque pas lent et délibéré, sa respiration lourde de suspicion. Je serre les dents, j'essaie de rester silencieuse, de me faire aussi petite que possible.

« Emily, je sais que tu es ici », dit-il, la voix basse, dangereuse. « Sors de là. Maintenant. »

Mon esprit s'emballe, tous mes instincts me crient de fuir, mais je sais que je ne peux pas. Pas encore. Pas avant que le moment soit venu. Jason se rapproche, ses pas résonnent sur le sol en béton. Je jette un coup d'œil autour de moi, à la recherche de quelque chose, n'importe quoi, que je puisse utiliser. Mes yeux se posent sur un tuyau rouillé appuyé contre le mur, et je l'attrape, mes mains tremblent quand je le soulève, mon souffle est court.

Soudain, Jason arrive au coin de la rue, ses yeux se posent sur les miens. Son visage se déforme sous l'effet de la colère et il s'élance vers moi. Je balance le tuyau, le métal se heurte à son bras, il pousse un grognement de douleur et recule en trébuchant.

« Emily, arrête ça ! « crie-t-il, sa voix remplie de fureur me fait froid dans le dos. Il me saisit le poignet, arrachant le tuyau de ma main, et je grimace lorsqu'un éclat de douleur irradie de l'endroit où ses doigts s'enfoncent dans ma peau, un rappel brûlant de sa force.

« Lâchez-moi ! » Je hurle, ma voix résonne de désespoir alors que je me débats contre lui, mais il est trop fort, un mur de muscles et de colère. Il me force à reculer, me plaquant contre le mur froid et impitoyable, son visage à quelques centimètres du mien, ses yeux sombres et orageux de rage.

« Tu crois que tu peux me laisser ? », grogne-t-il, sa voix tremblante de colère épaississant l'air entre nous. « Tu crois que tu peux t'en aller comme ça ?

La terreur me submerge, une vague de froid qui fait trembler mon corps de façon incontrôlable. J'essaie de le repousser, mais il est implacable, une force inébranlable. Je sens mes forces s'évanouir, la peur menaçant de m'engloutir dans son étau étouffant.

Soudain, il y a un fracas assourdissant derrière nous, et Jason tourne la tête, sa prise sur mon poignet se desserre juste une seconde, un moment d'espoir fugace. C'est Rachel. Elle fonce vers lui comme une comète, le visage figé dans une détermination féroce, et elle le percute de plein fouet, le déséquilibrant et lui offrant une chance de s'échapper.

« Cours, Emily ! » crie-t-elle, sa voix remplie d'urgence, coupant à travers le chaos et me poussant à agir.

Je n'hésite pas. Je m'éloigne du mur, mes pieds glissent sur le béton alors que je me précipite vers les escaliers. Rachel est aux prises avec Jason, ses mains le griffent, essayant de l'éloigner de moi. Mon cœur bat la chamade, mon instinct me pousse à sortir, à courir.

J'atteins les escaliers, les prenant deux par deux, ma respiration se faisant par à-coups. Derrière moi, j'entends Jason crier, j'entends des bruits de lutte, mais je ne me retourne pas. Je ne peux pas. J'arrive en haut des escaliers, je claque la porte derrière moi, mes mains tremblent quand je tourne la serrure.

Rachel franchit la porte quelques instants plus tard, le visage rougi, les yeux fous. « Il faut la bloquer », dit-elle d'une voix frénétique. Ensemble, nous poussons une lourde armoire devant la porte, le bois raclant le sol pendant que nous la mettons en place.

Pendant un moment, il y a un silence presque étouffant, le seul bruit étant celui de nos respirations irrégulières qui résonnent dans le silence du couloir. Je fixe Rachel, ma poitrine se soulève tandis que l'adrénaline coule dans mes veines, je suis à peine capable de comprendre l'ampleur de ce qui vient de se passer. Jason est pris au piège. Nous avons réussi. Nous avons vraiment réussi. Le poids de ces mots pèse lourd dans l'air, un mélange d'incrédulité et de soulagement m'envahit.

Mais je n'ai pas le temps de me réjouir ni même de reprendre mon souffle.

Rachel m'attrape le bras avec une urgence féroce, ses yeux écarquillés brillent d'un mélange de peur et de détermination. « Nous devons partir, maintenant », insiste-t-elle, sa voix est un murmure bas et urgent qui coupe la tension. « Il trouvera un moyen de sortir. Il le fait toujours. » La conviction de son ton m'envoie une secousse de réalité, déclenchant l'instinct de fuite.

J'acquiesce, le corps encore tremblant, et je la suis dans la maison, l'esprit en ébullition. Nous sortons par la porte d'entrée, l'air frais de la nuit me frappe au visage comme un choc. Le monde extérieur semble vaste, ouvert, et pendant un instant, je sens le poids de tout s'envoler, juste un peu. Je suis presque libre. Nous sommes presque libres.

Rachel me tire vers la voiture garée au bord de l'allée, son emprise sur mon bras. Je jette un coup d'œil à la maison, le cœur battant, m'attendant à voir Jason franchir la porte, les yeux remplis de fureur. Mais la porte est vide, la maison sombre et silencieuse.

Nous atteignons la voiture et Rachel me pousse sur le siège passager avant de s'installer derrière le volant. Elle tourne la clé, le moteur rugit et elle appuie sur l'accélérateur, les pneus dérapent sur le gravier et nous nous éloignons à toute vitesse de la maison.

Je me retourne, regardant la maison devenir de plus en plus petite, jusqu'à ce qu'elle disparaisse de mon champ de vision. Je laisse échapper une respiration que je n'avais pas réalisée, mon corps s'affaissant contre le siège, l'adrénaline disparaissant lentement pour ne laisser place qu'à l'épuisement.

Rachel me regarde, ses yeux s'adoucissent avec un mélange de soulagement et de fierté. « Tu as réussi », dit-elle, sa voix étant à peine audible au-dessus du rugissement du moteur, qui semble vibrer au rythme de notre fuite. « Nous avons réussi.

Je hoche la tête, les larmes montent à mes yeux, brouillant ma vision, et je déglutis avec force, la gorge serrée par un flot d'émotions. Pour la première fois depuis ce qui me semble être une éternité, je me permets de croire que peut-être - juste peut-être - je pourrais vraiment être libre. Le poids de la peur qui s'est accroché à moi depuis si longtemps commence à se dissiper, remplacé par une lueur d'espoir. Mais au fond de moi, je sais que ce n'est pas fini. Pas encore. Jason est toujours là, tapi dans l'ombre, et il ne s'arrêtera pas. Pas tant qu'il ne m'aura pas trouvée.

Mais pour l'instant, j'ai Rachel à mes côtés. J'ai une chance, même si elle est incertaine. Et c'est plus que ce que j'ai eu depuis longtemps, plus que ce que j'ai jamais osé rêver. Alors que le paysage s'estompe devant nous, je m'accroche à cet espoir, le laissant s'enrouler autour de moi comme une bouée de sauvetage dans l'obscurité.
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La voiture roule à toute allure sur la route sombre et sinueuse, les phares se découpant sur le noir d'encre de la nuit. Le moteur rugit sous nos pieds et je m'agrippe au bord du siège, les jointures blanches. L'adrénaline de notre fuite m'envahit encore, mes pensées s'emballent et mon cœur bat la chamade. À côté de moi, Rachel garde les yeux fixés sur la route, le visage déterminé. Je veux me sentir en sécurité, mais quelque chose - quelque chose au fond de mon estomac - ne va pas.

Nous roulons depuis un moment maintenant, les arbres défilent dans un flou d'ombres, et le silence entre nous est épais, inconfortable. Je jette un coup d'œil à Rachel, à la façon dont ses mains agrippent le volant, ses doigts tendus et blancs. Il y a quelque chose chez elle - quelque chose dans sa façon de bouger, de parler - qui me semble bizarre, mais je n'arrive pas à mettre le doigt dessus.

« Où allons-nous ? Je demande, la voix tremblante et à peine audible sur le grondement incessant du moteur, qui semble faire écho à mon anxiété croissante.

Rachel me jette un coup d'œil, son expression est indéchiffrable, un masque de concentration qui dissimule toute l'agitation qui se cache sous la surface. « Il y a un endroit où nous pouvons aller », dit-elle, le ton ferme mais empreint d'urgence. « Un endroit sûr. Loin de tout ça. » Ses yeux se tournent momentanément vers le rétroviseur, comme pour vérifier l'absence de menaces invisibles, et je ne peux m'empêcher de sentir le poids de ses paroles s'installer lourdement entre nous.

Ses mots devraient me réconforter, mais ce n'est pas le cas. Au contraire, ils me font frissonner, un frisson s'installe au plus profond de mes os. Je hoche la tête, je regarde par la fenêtre, j'essaie de me concentrer sur la route, sur autre chose que le malaise grandissant qui me prend aux tripes.

Nous prenons un virage, la voiture est légèrement secouée par une bosse sur la route, et je remarque que Rachel ne bronche même pas. Elle connaît cette route, elle la connaît trop bien, et cela provoque un déclic dans mon esprit. Je la regarde à nouveau, j'étudie son visage, la façon dont ses yeux restent fixés sur la route, son expression étrangement calme.

« Comment sais-tu où nous allons ? Je demande, en m'efforçant de garder une voix stable, d'empêcher toute suspicion de s'insinuer. J'ai l'impression de marcher sur une corde raide, chaque mot étant un faux pas potentiel.

Elle ne répond pas immédiatement, sa mâchoire se crispe tandis qu'elle se concentre sur la route, le paysage familier s'estompant en un ruban homogène d'asphalte et d'arbres. « Je suis déjà venue ici », dit-elle finalement, la voix coupée, chaque mot soigneusement mesuré, comme si elle pesait le risque d'en dire trop. « Je connais le coin.

Mon cœur saute un battement, une vague de peur froide m'envahit et me glace l'intérieur. « Mais je croyais que tu avais dit t'être échappée il y a des années », dis-je, les yeux rivés sur son profil, à la recherche d'un signe de vérité dans son expression. « Comment connaissez-vous si bien cette route ? »

Elle ne me regarde pas, ses doigts se resserrent sur le volant, ses jointures blanchissent. « Je vous l'ai dit, je connais la région », dit-elle, sa voix devenant plus aiguë, un côté défensif s'insinuant qui me met mal à l'aise. La tension dans la voiture s'intensifie, et je peux presque sentir le poids de ses secrets inexprimés se presser entre nous.

Je déglutis difficilement, la gorge sèche, l'esprit agité. Quelque chose ne va pas. Elle en sait trop - sur la maison, sur Jason. La façon dont elle savait exactement où aller, exactement quoi faire. Ça n'a pas de sens. Je sens mon pouls s'accélérer, un sentiment d'effroi s'installer dans ma poitrine.

« Rachel, où allons-nous vraiment ? Je demande, la voix tremblante, la peur s'insinuant en moi, indéniable et implacable, m'enserrant comme un étau.

Elle se tourne alors vers moi, ses yeux se fixant sur les miens pour la première fois depuis que nous sommes montés dans la voiture. Il y a quelque chose dans son regard, quelque chose de sombre et d'inquiétant, un abîme qui me tord l'estomac. Elle sourit, mais ce n'est pas un sourire réconfortant ; il est froid, calculateur, comme si elle évaluait ma valeur dans un jeu auquel je ne savais même pas que je jouais.

« Tu es intelligente, Emily », dit-elle, la voix basse, presque un murmure qui semble trancher la tension. « Plus intelligente que je ne le pensais. »

Mon sang se glace, la prise de conscience me frappe comme un coup de poing dans l'estomac, me laissant à bout de souffle et vulnérable. « Qu'est-ce que tu racontes ? Je murmure, ma voix à peine audible, comme si le fait de la prononcer plus fort pouvait faire surgir la vérité que je redoute d'affronter.

Le sourire de Rachel s'élargit, se transformant en quelque chose de sinistre alors qu'elle secoue la tête, ses yeux ne quittant pas les miens, perçant le voile d'innocence auquel je m'étais accrochée. « Tu pensais vraiment que j'étais là pour t'aider ? « demande-t-elle, sa voix dégoulinant de moquerie, chaque mot étant un poignard. « Tu crois que je suis tombé sur toi par hasard et que j'ai décidé de jouer les héros ?

Mon cœur bat violemment dans ma poitrine, un battement de tambour frénétique qui fait écho à ma panique grandissante, mon souffle est court et paniqué, comme s'il était pris dans ma gorge. « Qu'est-ce que tu dis ? Je parviens à balbutier, le poids de ses mots s'installant comme du plomb dans mes tripes, la réalité de ma situation s'imposant à moi comme un sombre nuage d'orage.

Elle rit alors, un son qui me fait froid dans le dos. « Jason et moi, nous avons un lien, Emily », dit-elle, d'une voix douce, presque affectueuse. « Nous nous comprenons. Il était à moi, bien avant qu'il ne te trouve. Et quand j'ai vu à quel point il était obsédé, j'ai su que je devais faire quelque chose. Je ne pouvais pas te laisser me l'enlever. »

Le monde bascule autour de moi, ma vision se brouille tandis que ses mots s'enfoncent, lourds et étouffants. « Non, je murmure, secouant la tête en signe de dénégation. « Non, tu as dit que tu t'étais échappée. Tu as dit... » “Je ne me suis jamais échappée”, me coupe Rachel, sa voix tranchante comme une lame, ses yeux flamboyants d'une intensité qui me fait froid dans le dos. « J'étais avec Jason depuis le début. Je l'ai observé, je l'ai aidé. Et quand il a commencé à perdre le contrôle, quand il a commencé à tomber amoureux de toi, j'ai su que je devais arranger les choses. »

La terreur m'envahit, une vague de froid s'abat sur mon corps, je tremble, mon cœur s'emballe dans ma poitrine. Je la fixe, essayant de comprendre la gravité de ce qu'elle dit. « Tu... tu travailles avec lui ? »

Elle acquiesce, son sourire se transformant en quelque chose de prédateur, ses yeux luisant d'une sombre satisfaction, quelque chose de tordu et de déséquilibré. « Il est à moi, Emily. Et je ne laisserai personne me l'enlever. Pas même toi. » La finalité de son ton me fait frissonner, comme si elle avait tracé une ligne dans le sable, me défiant de la franchir.

Mon souffle se bloque dans ma gorge, la panique m'envahit. Je regarde autour de moi, mes yeux se dirigent vers la poignée de la porte, mon esprit s'emballe. Je dois sortir. Je dois m'éloigner d'elle, d'eux deux. Mais la voiture roule à toute allure sur la route, les arbres défilent, et je sais que je ne peux pas sauter. Pas sans un plan.

« Rachel, s'il te plaît », dis-je, la voix tremblante, essayant de la faire parler, essayant de gagner du temps. « Tu n'es pas obligée de faire ça. On peut... on peut partir tous les deux. On peut s'éloigner de lui, de tout ça. »

Ses yeux se rétrécissent, son sourire s'estompe. « Tu ne comprends pas, n'est-ce pas ? » dit-elle, la voix pleine de dédain. « Je ne veux pas le quitter. Je veux que tu partes. C'est toi le problème, Emily. C'est toi qui gâches tout. »

Je sens un sanglot monter dans ma gorge, mon corps tremble à mesure que la réalité de la situation s'impose à moi. Je n'ai pas seulement affaire à Jason. Je suis confrontée à eux deux. La jalousie de Rachel, sa loyauté tordue envers Jason, la rendent encore plus dangereuse que je n'aurais pu l'imaginer.

Je dois réfléchir. Je dois trouver un moyen de m'en sortir. Je regarde la route devant moi, les courbes du chemin sinueux, l'obscurité qui se fait sentir de tous les côtés. Mes yeux se portent sur le tableau de bord, l'aiguille du compteur de vitesse s'élevant dangereusement. Si je peux la distraire, si je peux lui faire perdre le contrôle de la voiture, peut-être... peut-être que je pourrai m'enfuir.

« Tu fais une erreur », dis-je, ma voix tremblant à la fois de peur et de détermination, mes yeux rivés sur les siens, à la recherche de la moindre lueur de doute. « Jason ne t'aime pas. Il se sert de toi. Il t'a toujours utilisée, et au fond de toi, tu le sais. »

Ses yeux brillent de colère, une tempête se prépare en eux, et je peux voir sa prise sur le volant se resserrer au point que ses jointures deviennent blanches. « Tais-toi », s'emporte-t-elle, sa voix empreinte d'une fureur presque palpable dans l'espace confiné de la voiture. « Tu ne sais rien de nous, de ce que nous avons.

« Je sais qu'il ne se soucie pas de toi », dis-je, ma voix s'élevant, le désespoir s'insinuant dans mon ton alors que mon cœur bat impitoyablement dans ma poitrine. « Il ne s'intéresse qu'au contrôle. Le pouvoir. Tu n'es qu'un moyen pour arriver à ses fins, un pion dans son jeu tordu. »

À ce moment-là, elle pousse un cri de rage qui se répercute sur les arbres sombres, ses mains poussant violemment le volant sur le côté. La voiture fait une embardée, les pneus dérapent sur le gravier, et je sens mon corps s'agiter tandis que nous quittons la route, le monde basculant autour de moi comme des montagnes russes qui s'emballent. Les phares projettent des ombres erratiques et je me prépare à ce qui va suivre, mon esprit s'emballant pour trouver un moyen de transformer ce chaos en échappatoire.

C'est ma chance. J'attrape la poignée de la portière et l'ouvre d'un coup sec alors que la voiture s'arrête en dérapant, l'élan me projetant vers l'avant. Je tombe, heurtant le sol durement, l'impact me coupe le souffle. Je me remets debout, le corps endolori, la vue brouillée, et je me mets à courir.

J'entends Rachel crier derrière moi, sa voix pleine de fureur, mais je ne me retourne pas. Je force mes jambes à bouger, à m'éloigner de la voiture, à m'éloigner d'elle. Les arbres se profilent devant moi, sombres et denses, et je plonge dedans, les branches fouettant mon visage, ma respiration se faisant par à-coups.

Je ne sais pas où je vais. Je ne sais pas si j'y arriverai. Mais je dois essayer. Je dois continuer à avancer, à courir, parce que maintenant je connais la vérité. Jason et Rachel sont tous les deux des monstres, et ils ne s'arrêteront pas tant qu'ils ne m'auront pas.

Mais je ne vais pas les laisser gagner. Pas maintenant. Jamais.
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La nuit est sombre et impitoyable alors que je me fraye un chemin dans les sous-bois, les branches me fouettant le visage, ma respiration se faisant par à-coups. Mon cœur bat comme un tambour, l'adrénaline afflue dans mes veines tandis que je me pousse vers l'avant. Je ne peux pas m'arrêter. Je ne peux pas ralentir. Rachel est derrière moi, et je sais qu'elle ne s'arrêtera pas tant qu'elle ne m'aura pas trouvé.

Je trébuche, mon pied s'accroche à une racine noueuse qui sort de terre, et je tombe violemment, le vent se retirant de mes poumons dans un souffle brutal. La douleur me traverse la jambe comme un éclair, mais je serre les dents, me forçant à me relever, à continuer d'avancer malgré l'agonie. Je peux l'entendre maintenant, ses pas s'écrasent dans les sous-bois, lourds et implacables, sa voix transperce l'obscurité oppressante comme un couteau.

« Emily ! » crie-t-elle, sa voix est remplie de fureur et d'une pointe de désespoir. « Tu ne peux pas fuir éternellement !

La panique m'étreint comme un étau, mais je respire profondément, me forçant à penser clairement malgré le chaos qui règne dans mon esprit. Je connais cette maison. Je connais chaque centimètre, chaque coin caché et chaque parquet grinçant, chaque porte verrouillée qui pourrait soit me protéger, soit sceller mon destin. Rachel a peut-être Jason, mais je possède quelque chose qu'elle n'a pas : ma connaissance intime de cet endroit. Je dois l'utiliser. C'est ma seule chance de survie.

Je sors des arbres, la maison se profilant devant moi comme une sentinelle sombre, ses fenêtres vides de noir, sa silhouette se découpant sur le ciel nocturne. Mon cœur s'emballe tandis que je me dirige vers la porte de derrière, mes doigts tâtonnant avec la poignée métallique et froide alors que je l'ouvre avec une urgence désespérée, me glissant à l'intérieur juste au moment où l'adrénaline se répand en moi. La porte se referme derrière moi, le bruit résonne dans la maison vide comme une cloche d'alarme.

L'air à l'intérieur est épais, lourd de l'odeur du vieux bois, de l'humidité et des murmures persistants de la peur. Je sens le poids de cette peur qui me pèse, mais je ne peux pas la laisser me ralentir. Je me déplace rapidement, les yeux rivés sur le couloir, où les ombres s'étendent et se profilent, profondes et menaçantes, comme si elles étaient vivantes et qu'elles m'observaient. Je dois être intelligente. Je dois garder une longueur d'avance sur elle, ou je ne verrai peut-être pas un autre lever de soleil.

Je me dirige vers la salle de surveillance, mes mains tremblent lorsque j'ouvre la porte. Les écrans s'animent, la lueur projette des ombres inquiétantes sur les murs. Les images des caméras cachées défilent sur les moniteurs - les couloirs vides, les pièces sombres, la porte d'entrée. Je vois Rachel, sa silhouette se déplaçant dans la cour, le visage tordu par la colère.

Un plan commence à se dessiner dans mon esprit, un moyen d'utiliser la maison contre elle. J'attrape les commandes, mes doigts effleurent les boutons. Les caméras, les lumières, je peux les utiliser. Je peux lui faire croire qu'elle perd le contrôle. Je peux la faire douter d'elle-même.

J'éteins les lumières du couloir, plongeant la maison dans l'obscurité. Les caméras montrent Rachel atteignant la porte de derrière, ses mouvements hésitants maintenant, incertains. J'appuie sur un autre bouton, les lumières se rallument, la luminosité soudaine la fait tressaillir.

J'entends la porte s'ouvrir en grinçant, ses pas résonnent dans le couloir. Elle est dans la maison maintenant, et mon cœur bat la chamade quand je la vois sur l'écran, les yeux écarquillés, en train de chercher. J'éteins à nouveau les lumières et elle laisse échapper un grognement de frustration, sa voix résonnant dans les pièces vides.

« Emily, arrête ça ! » crie-t-elle, sa voix tremblante de colère et de peur. « Tu crois que tu peux te cacher de moi ? Tu crois que tu peux gagner ? »

Je déglutis difficilement, sentant la boule dans ma gorge se resserrer. Je ne peux pas la laisser m'intimider ; je dois rester forte, rester concentrée. Je m'éloigne des moniteurs, dont les écrans vacillants projettent des ombres inquiétantes sur les murs, et je me glisse hors de la pièce pour rejoindre le couloir, mes pieds faisant à peine un bruit sur le sol en bois poli.

Avec détermination, je me dirige vers la porte du sous-sol, mes doigts effleurant le métal froid et inflexible de la poignée. Je l'ouvre juste assez pour me glisser à l'intérieur, le grincement des charnières est à peine audible et je la referme discrètement derrière moi. Le sous-sol est plongé dans l'obscurité, l'air est épais et frais, avec un soupçon de terre humide. J'entends la voix étouffée de Jason de l'autre côté, ses poings frappant la porte à un rythme effréné, chaque coup étant un appel désespéré à la liberté.

J'entends les pas de Rachel, le son s'amplifiant au fur et à mesure qu'elle avance dans la maison, la respiration lourde. Je m'accroupis dans l'ombre, les yeux fixés sur la porte, attendant. La poignée tourne et la porte s'ouvre en grinçant, la silhouette de Rachel apparaissant dans l'embrasure.

« Emily », murmure-t-elle, sa voix empreinte d'une rage à peine contenue, chaque syllabe dégoulinant de venin. « Tu ne peux pas te cacher de moi. Ce jeu que tu joues ne fait qu'empirer les choses pour toi-même. »

Je respire profondément, mon cœur bat la chamade et j'attends le bon moment. Elle fait un pas dans la cave, ses yeux scrutent l'obscurité, et je vois ma chance. Je m'élance vers elle, la percute de plein fouet et la pousse de toutes mes forces dans les escaliers.

Elle crie, son corps dégringole, et j'entends le bruit sourd qu'elle fait en heurtant le sol en béton. Je me précipite à sa suite, les yeux fous, la respiration haletante. Rachel se relève péniblement, le visage tordu par la douleur, et j'attrape la porte de la salle de stockage, celle où Jason est enfermé.

Dans un élan de force, je pousse Rachel dans la pièce, claquant la porte derrière elle. Elle tambourine contre la porte, sa voix est stridente, pleine de rage, mais je n'hésite pas. Je saisis la clé et la tourne dans la serrure, le déclic résonne dans le sous-sol.

Je recule, mes mains tremblent de façon incontrôlée, mon cœur bat si fort qu'il semble vouloir s'échapper de ma poitrine. Je n'arrive pas à y croire. J'ai vraiment réussi. Je les ai piégés tous les deux. Pendant un moment, je reste là, le corps tremblant d'adrénaline et de peur, le poids de ce que j'ai fait déferlant sur moi comme un raz-de-marée, menaçant de me faire sombrer.

Mais je ne peux pas m'arrêter maintenant. Il faut que je sorte. Je dois quitter cet endroit avant qu'ils ne trouvent un moyen de se libérer et de me poursuivre. Je me retourne et je monte les escaliers à toute vitesse, mes pieds touchant à peine les marches alors que je les monte deux par deux, poussée par une urgence désespérée. Je m'élance dans le couloir, mes yeux scrutant l'obscurité avec une intensité frénétique, à la recherche de tout signe de sécurité ou d'évasion.

La voiture de Jason. J'ai besoin de la voiture de Jason. C'est mon seul espoir. Je me dirige vers la porte d'entrée, mes mains tremblent encore lorsque j'attrape les clés qui pendent de façon inquiétante près de la porte, le faible son de mon pouls résonnant dans mes oreilles. Je les saisis avec acharnement, mes doigts s'enroulant autour du métal froid, la froideur de celui-ci m'immobilisant un instant. J'ouvre la porte, l'air de la nuit me frappe comme un choc, vif et vivifiant, un contraste frappant avec l'atmosphère claustrophobique que je viens d'échapper.

Je cours vers la voiture, mon cœur battant la chamade, chaque battement faisant écho à l'urgence qui coule dans mes veines. Mes mains tremblent de façon incontrôlable tandis que je tâtonne avec les clés, parvenant finalement à déverrouiller la porte et à grimper à l'intérieur. L'odeur familière du cuir et de l'essence m'accueille, m'ancrant momentanément dans ce moment chaotique. Je tourne la clé dans le contact et le moteur se met à rugir, un grognement féroce qui ressemble à un cri de guerre. Sans hésiter, j'appuie sur l'accélérateur, les pneus crissent et dérapent sur le gravier tandis que je m'éloigne à toute vitesse de la maison, laissant derrière moi l'obscurité suffocante.

La route tourne et vire devant moi, les arbres s'estompent dans une traînée verte brumeuse, toile de fond surréaliste de ma fuite effrénée. J'agrippe fermement le volant, mes jointures devenant d'un blanc fantomatique tandis que je lutte pour garder le contrôle. Ma respiration est irrégulière et désespérée, chaque inspiration me rappelant à quel point j'ai failli être pris au piège. Je jette un coup d'œil dans le rétroviseur, regardant la maison rétrécir de plus en plus jusqu'à ce qu'elle disparaisse de la vue, avalée par la nuit.

Un sanglot s'échappe de mes lèvres, brut et incontrôlé, mon corps tremble alors que l'adrénaline commence à s'estomper, laissant derrière elle un lourd manteau d'épuisement. Un immense sentiment de liberté m'envahit, un raz-de-marée de soulagement, mais je sais que ce répit est temporaire. Je ne peux me défaire du sentiment que Jason et Rachel sont toujours là, implacables et déterminés, et qu'ils ne s'arrêteront pas tant qu'ils ne m'auront pas trouvée.

Mais pour l'instant, dans ce moment fugace, je suis libre. Pour l'instant, j'ai une chance de reprendre ma vie en main. Et je ne vais pas la gâcher. Je me battrai pour mon avenir, quelles que soient les ténèbres qui se profilent à l'horizon.
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Les phares traversent l'obscurité tandis que je conduis, la voiture cahotant sur la route irrégulière. Mes mains sont crispées sur le volant, mes jointures sont blanches. Je ne regarde pas en arrière. Je ne peux pas. Je sens le poids de la nuit qui m'oppresse, la peur qu'ils soient encore là, qu'ils me poursuivent, mais je la repousse, me concentrant sur la route.

La ville se dessine lentement, les lumières apparaissant comme des étoiles éparses à l'horizon. Mon cœur se soulève, juste un peu. La civilisation. La sécurité. Je ne sais pas depuis combien de temps je conduis, mais j'ai l'impression que ça fait une éternité. L'épuisement me tire, mon corps me fait mal, mes yeux me brûlent, mais je me force à continuer. J'y suis presque.

Je m'arrête sur le parking du commissariat, les pneus crissent sur le gravier. Je reste un moment assis, le moteur tournant au ralenti, les mains toujours agrippées au volant. Je respire profondément, j'essaie de me stabiliser, de trouver le courage de sortir de la voiture. Je suis en sécurité maintenant. Il faut que j'y croie. Je suis en sécurité.

J'ouvre la portière, l'air frais de la nuit me frappe le visage, et je sors, les jambes instables. Le poste de police se profile à l'horizon, ses lumières brillantes se découpant sur le ciel sombre. Je me dirige vers lui, le cœur battant dans ma poitrine, le souffle court et superficiel. J'arrive à la porte, ma main tremble lorsque je la pousse.

L'agent de l'accueil lève les yeux, les rétrécit en voyant mon apparence ébouriffée. Je dois avoir l'air d'un désastre - mes vêtements sont sales et déchirés, un patchwork d'ombres et de poussières, mon visage pâle sous les lumières fluorescentes vacillantes, et mes yeux écarquillés, reflétant la peur à l'état pur. Son premier regard s'adoucit, révélant une lueur d'inquiétude.

« Madame, vous allez bien ? » demande-t-il, d'une voix douce, presque apaisante, comme s'il essayait de m'ancrer dans le moment présent.

Je secoue vigoureusement la tête, la panique monte dans ma poitrine, ma gorge se serre à chaque seconde qui passe. Les mots que je veux dire se logent au plus profond de moi, se bloquent comme des pierres dans ma gorge. « J'ai besoin d'aide », parviens-je à dire, ma voix s'élevant à peine au-dessus d'un murmure, tremblante de désespoir. « S'il vous plaît, j'ai besoin de parler à quelqu'un. »

Il hoche la tête en signe de compréhension et change d'attitude en contournant le bureau, sa main chaude et rassurante se posant sur mon bras et me guidant vers une chaise proche. « Asseyez-vous », dit-il d'une voix calme et posée, une bouée de sauvetage dans le chaos. « Je vais chercher quelqu'un pour vous aider.

Je m'assois, les mains tremblantes sur mes genoux, les doigts entrelacés comme si je cherchais du réconfort l'un dans l'autre. Mes yeux parcourent la pièce, s'imprègnent de la luminosité qui semble presque stérile, les murs d'un blanc éclatant, les plafonniers inébranlables et durs. Chaque scintillement amplifie mon sentiment d'exposition, me rendant douloureusement vulnérable, mais une partie résolue de moi sait que je dois le faire. Je dois tout leur dire, même si c'est difficile.

Une policière s'approche, son expression rayonne de gentillesse, ses yeux sont remplis d'une inquiétude sincère qui transperce mon anxiété. Elle s'agenouille devant moi, sa main se pose doucement sur mon genou, m'apportant un peu de réconfort. « Mon nom est Officier Daniels », se présente-t-elle doucement. « Pouvez-vous me dire ce qui s'est passé ?

Je hoche lentement la tête, déglutissant difficilement alors que je lutte contre les émotions qui menacent de me submerger, essayant désespérément de trouver ma voix au milieu du chaos qui règne à l'intérieur. « Il y a une maison, je commence, les mots tremblent sur mes lèvres. « Dans les bois. J'y étais retenue. Par deux personnes - Jason et Rachel. Ils... ils m'ont piégée. Ils ne voulaient pas me laisser partir. »

Les yeux de l'agent Daniels s'écarquillent légèrement à ma révélation, mais elle garde son attitude calme, hochant la tête d'un air encourageant alors qu'elle absorbe mes paroles. « D'accord », m'assure-t-elle, le ton ferme et encourageant. « Prends ton temps. Je suis là pour toi. Raconte-moi tout. »

Je respire profondément, les mots sortent en trombe. Je lui parle de Jason, de la façon dont il m'a piégée, de la façon dont Rachel a prétendu m'aider pour ensuite me trahir. Ma voix tremble, mes mains tremblent pendant que je parle, mais je continue, repoussant la peur, la douleur. J'ai besoin qu'ils comprennent. J'ai besoin qu'ils m'aident.

Lorsque j'ai terminé, l'officier Daniels hoche la tête, l'expression pensive et contemplative, comme si elle mesurait la gravité de mes paroles. « Nous allons vous aider », m'assure-t-elle, sa voix douce et ferme à la fois, porteuse d'une chaleur réconfortante qui m'enveloppe comme une douce couverture. « Nous allons envoyer une équipe à la maison immédiatement. Nous les trouverons. »

J'acquiesce lentement, les larmes aux yeux, les émotions qui tourbillonnent en moi créant une tempête de soulagement et de peur qui me submerge par vagues. Je murmure « Merci », ma voix craquant sous le poids de tout ce que j'ai partagé. « Merci. Un sentiment d'espoir vacille en moi, fragile mais persistant, alors que je m'accroche à la croyance que peut-être, juste peut-être, je n'aurai pas à affronter cette obscurité seule.

Ils m'emmènent dans une petite pièce au fond de la station, un endroit où je peux me reposer pendant qu'ils enquêtent. La pièce est petite, les murs sont nus, mais il y fait chaud, il y a un lit, et je m'y enfonce, le corps douloureux, l'épuisement me tiraillant. Je ferme les yeux, mon esprit s'emballe, la peur est toujours là, elle m'étreint encore. Mais je me dis que je suis en sécurité. Je dois croire que je suis en sécurité.

Je ne sais pas combien de temps s'écoule avant que l'on frappe fermement à la porte et que l'agent Daniels entre, imposante et intense. Son expression est sérieuse, ses yeux fouillent les miens avec une urgence qui fait naître un brin de panique dans ma poitrine. Mon cœur s'enfonce davantage, un lourd sentiment d'effroi s'installe au fond de mon estomac, se tordant comme un serpent enroulé.

« Nous sommes allés à la maison », dit-elle, la voix mesurée et prudente, comme si chaque mot était pesé avec gravité. « Mais... elle était vide. Il n'y avait aucun signe de la présence de quelqu'un. Ni Jason, ni Rachel. L'endroit semblait ne pas avoir été touché depuis des mois, la poussière s'accumulant dans les coins, comme si le temps l'avait oublié. »

Les mots me frappent comme un coup physique, l'air quittant mes poumons dans un élan. « Non », murmure-je en secouant violemment la tête, comme si je pouvais physiquement nier la réalité. « Non, ce n'est pas possible. Ils étaient là. Ils étaient là ! » Ma voix vacille, le désespoir déborde, un appel à la vérité que je refuse d'accepter.

Les yeux de l'agent Daniels s'adoucissent, une lueur d'empathie traverse son visage, et elle tend la main, posant doucement son bras sur mon épaule, un petit réconfort au milieu du chaos. « Nous allons continuer à chercher », m'assure-t-elle, le ton ferme et résolu. « Nous n'abandonnerons pas. Mais il faut que tu te prépares. Cela peut prendre du temps, et je ne peux pas vous promettre ce que nous trouverons. » Le poids de ses mots est suspendu dans l'air, un rappel doux-amer de l'incertitude qui se profile à l'horizon.

Je sens l'espoir s'éloigner et la peur monter à sa place. Ils sont partis. Jason et Rachel sont partis, et ils pourraient être n'importe où. Ils pourraient me regarder, m'attendre. Je sens les murs se refermer, le sentiment de sécurité que j'avais commencé à ressentir s'effondrer.

L'officier Daniels me donne un endroit où rester, une petite chambre dans un refuge, un endroit où je peux être en sécurité pendant qu'ils continuent leurs recherches. Mais en m'allongeant dans le lit étroit, en regardant le plafond, je connais la vérité. Je ne suis pas en sécurité. Pas vraiment. Jason et Rachel sont toujours là, et ils ne s'arrêteront pas tant qu'ils ne m'auront pas trouvée.

Je dois disparaître. Je dois m'assurer qu'ils ne me trouveront jamais. Je ferme les yeux, mon esprit s'emballe, je prépare déjà mon prochain coup. Je changerai de nom, d'apparence. Je quitterai cette ville, je laisserai tout derrière moi. C'est le seul moyen. Le seul moyen d'être libre.

Mais alors que je fais mes plans, la peur persiste, une ombre qui refuse de partir. Je suis libre, mais je sais que ce n'est pas fini. Ce ne sera jamais fini. Pas tant que Jason et Rachel ne seront pas partis pour de bon. Et d'ici là, je n'arrêterai jamais de courir. Je ne baisserai plus jamais ma garde.
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La ville est différente, mais la peur est la même. Je marche dans les rues bondées, le bruit des voitures qui klaxonnent et des gens qui bavardent se fondant en un grondement sourd autour de moi. Les bâtiments se dressent au-dessus de moi, projetant des ombres qui semblent trop sombres, trop lourdes. Je resserre mon manteau autour de moi, mes yeux se posent sur chaque coin de rue, sur chaque étranger qui s'approche trop près. Cela fait des mois, mais la peur n'a pas disparu. Elle persiste, comme une ombre à laquelle je ne peux échapper.

J'ai déménagé ici pour repartir à zéro, pour me débarrasser du poids de mon passé comme un serpent qui se débarrasse de sa peau. Une nouvelle ville, un nouveau nom, une nouvelle vie. J'ai teint mes cheveux en auburn foncé, je les ai coupés court en un carré élégant qui encadre mon visage, et j'ai renouvelé ma garde-robe avec des couleurs vibrantes qui contrastaient fortement avec les ombres que je portais. J'ai trouvé un petit appartement dans un quartier animé de la ville, un endroit grouillant de vie, où les rues étaient toujours animées par le bruit des rires et des conversations, un endroit où je pensais pouvoir enfin me sentir en sécurité, dans l'anonymat de la foule. J'ai trouvé un emploi dans une petite librairie pittoresque, le genre de librairie qui sent le vieux papier et les souvenirs, où l'odeur des romans bien aimés se mêle à la faible odeur du café qui se prépare dans le coin. J'ai même commencé à me faire des amis, des amoureux des livres et des rêveurs, des gens qui ne savent pas qui je suis, qui ne savent pas ce que j'ai vécu. Ils me voient simplement comme Emily, la fille tranquille qui travaille derrière le comptoir, toujours prête à recommander la prochaine grande lecture ou à partager un sourire.

Parfois, j'y crois presque. Je crois presque que je suis Emily, que je suis normale, que ma vie m'appartient à nouveau, que c'est une toile fraîche qui attend d'être peinte. Mais alors je le sens - ce picotement à l'arrière de mon cou, ce sentiment implacable que quelqu'un m'observe, tapi juste à l'abri des regards. Je me retourne, mes yeux scrutent frénétiquement la foule de visages, mais il n'y a jamais personne. Ce ne sont que des inconnus qui vaquent à leurs occupations, totalement inconscients de la terreur qui m'étreint, des chaînes invisibles qui me ramènent dans les ténèbres que j'essaie désespérément de fuir.

J'essaie de me dire que tout est dans ma tête. Que Jason et Rachel sont partis, qu'ils ne peuvent pas me trouver, que je suis en sécurité. Mais la peur est toujours là, tapie sous la surface, attendant de me faire replonger. Je me réveille encore au milieu de la nuit, le cœur battant, la peau luisante de sueur, convaincue qu'ils sont là, qu'ils m'ont trouvée. Je garde toujours un couteau sous mon oreiller, je vérifie toujours les serrures de ma porte chaque soir, je jette toujours un coup d'œil par-dessus mon épaule chaque fois que je quitte mon appartement.

Aujourd'hui, ce n'est pas différent. Je monte les escaliers de mon immeuble, les yeux rivés sur chaque ombre, chaque mouvement. J'arrive à ma porte, mes clés tintent dans ma main quand je la déverrouille, je la pousse et j'entre. Je referme la porte derrière moi, m'y adosse un instant et respire profondément. Je suis chez moi. Je suis en sécurité. Je répète ces mots dans ma tête comme un mantra, en essayant d'y croire.

J'accroche mon manteau au crochet près de la porte, mes yeux parcourent le petit salon, s'imprégnant de chaque détail familier. Tout est exactement comme je l'ai laissé - le canapé, légèrement froissé par ma dernière soirée passée en boule avec une couverture, la table basse encombrée des restes de mon dernier repas pris à la hâte, et la pile de livres sur le sol, dont les dos sont craquelés et bien aimés. Mais quelque chose ne va pas, comme un murmure de malaise au creux de l'estomac. L'air est plus lourd, chargé d'une tension inébranlable, et les ombres semblent plus profondes, s'étirant de manière inquiétante le long des murs. Je secoue la tête, essayant de chasser cette sensation tenace. Je suis paranoïaque, me dis-je. J'ai besoin de me détendre, de me rappeler que je suis en sécurité ici.

Je fais un pas en avant, mon bruit de pas s'étouffant sur la moquette usée, et c'est alors que je le vois. Un morceau de papier, plié avec soin, glissé de façon inquiétante sous la porte, se détachant sur le bois. Mon cœur s'arrête, une secousse de peur froide me traverse, mon sang se transforme en glace tandis qu'une vague d'effroi m'envahit. Je la fixe, mon souffle se bloque dans ma gorge, chaque seconde s'étirant comme une éternité. Lentement, je m'agenouille, mes mains tremblent en l'attrapant, la texture du papier me semble étrangement étrangère et lourde dans ma main, comme si elle avait un poids bien supérieur à sa taille.

Je le déplie soigneusement, mes yeux parcourent les mots écrits à l'encre hâtive, et mon estomac s'effondre, les lettres se brouillant momentanément sous l'effet de la panique.

On ne peut pas se cacher de l'amour.

Les mots se brouillent devant mes yeux, ma vision se trouble tandis que la peur m'envahit, me noie. Je sens mes genoux céder, mon corps s'enfoncer dans le sol, le papier glisser de mes doigts. Il est là. Jason est là. Il m'a trouvée. Il m'a observée, il a attendu, et maintenant il veut que je le sache.

Je me force à bouger, à me lever, mes jambes tremblent sous moi. Je me précipite vers la fenêtre, mes yeux scrutent la rue en contrebas, à la recherche d'un signe de lui. Mais il n'y a rien. Juste des gens qui vaquent à leurs occupations, inconscients du cauchemar qui se referme sur moi. J'appuie ma main sur la vitre, mon souffle l'embue, mon cœur bat la chamade dans ma poitrine.

Depuis combien de temps m'observe-t-il ? Depuis combien de temps sait-il où je suis ? Les questions se bousculent dans mon esprit, toutes plus terrifiantes les unes que les autres. Je pensais être en sécurité. Je pensais pouvoir recommencer à zéro. Mais je me trompais. Il est toujours là, il regarde, il attend. Et il ne s'arrêtera pas. Il ne s'arrêtera jamais.

Je m'éloigne de la fenêtre, mon corps tremble d'un mélange d'adrénaline et d'effroi, mon esprit s'emballe de pensées que j'ai du mal à saisir. Je dois partir. Je dois disparaître à nouveau, m'évanouir dans l'ombre comme un fantôme. Je ne peux pas rester ici, pas un instant de plus. Je ne peux pas le laisser me trouver. Les enjeux sont trop importants. Je scrute frénétiquement l'appartement, mes yeux se posent sur le petit sac rangé dans le placard - un sac rempli de fournitures essentielles, de vêtements, d'argent, de tout ce dont j'ai besoin pour m'enfuir rapidement. J'ai toujours su que ce jour viendrait, que le spectre de mon passé ressurgirait une fois de plus, me forçant à abandonner la vie que j'ai essayé si fort de reconstruire.

Je respire profondément, j'essaie de ralentir mon cœur qui s'emballe, de repousser l'étau de la peur qui menace de me consumer. Je ne peux pas le laisser gagner. Je ne peux pas lui permettre de me prendre à nouveau ma vie, de me priver de la liberté que j'ai obtenue de haute lutte. Je dois être forte. Je dois continuer à me battre, quelles que soient les chances qui s'accumulent contre moi. Je me détourne de la fenêtre, ma résolution se durcit, une détermination farouche s'installe comme une pierre dans ma poitrine, allumant une étincelle de défi en moi.

Je ne sais pas combien de temps il me reste avant qu'il ne me trouve, tapi juste au-delà de ma portée. L'incertitude me ronge, me rappelant sans cesse qu'il me poursuit sans relâche. Je ne sais pas si je serai jamais vraiment libérée de lui. Mais une chose est claire comme de l'eau de roche : je n'arrêterai pas de courir. Je n'arrêterai pas de me battre. Je ne le laisserai pas me briser.

Avec une détermination renouvelée, je ramasse le billet, mes mains étant désormais stables, et je le déchire en deux, les morceaux tombant sur le sol comme des feuilles mortes. J'ai peut-être peur, mais je ne suis pas impuissante. J'ai déjà survécu et je survivrai encore. Jason me regarde peut-être, sa présence se profile comme un nuage sombre, mais je ne le laisserai pas gagner. Pas maintenant. Jamais.

En me détournant de la fenêtre, je peux encore sentir les ombres tapies dans les coins de la pièce, la peur m'étreint encore la poitrine, mais je la repousse avec une détermination farouche. J'ai un plan. J'ai un plan, une issue. Et je ne vais pas le laisser m'en priver. Je respire profondément, mon cœur battant toujours comme un tambour de guerre dans ma poitrine, et je me dirige vers le placard, sortant le sac qui contient mes espoirs et mes rêves, mon esprit planifiant déjà mon prochain mouvement avec précision.

Ce n'est pas fini. Ce ne sera peut-être jamais fini. Mais tant que je respirerai, tant que je serai en vie, je continuerai à me battre. Je continuerai à courir. Et je ne laisserai pas Jason me prendre quoi que ce soit, ni maintenant, ni jamais. Le feu du défi qui m'habite s'embrase à chaque seconde qui passe, alimentant ma détermination à échapper à son emprise et à reprendre ma vie en main.
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